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Allez au Théâtre à Bon Marché avec les 
Coupons du “FILM” 


Présentez vos coupons au guichet de ces théâtres 


SAINT-DENIS 


Semaine du 3 janvier 


“LOVERS OF QUARANTINE” 


avec Bebe Daniels et Harrison Ford 


Semaine du 10 janvier 


“THE FRESHMAN" 
avec Harold Lloyd 


Semaine du 17 janvier 


“THE KING ON MAIN STREET” 
avec Adolphe Menjou 


Semaine du 24 janvier 


“COBRA’ 
avec Valentino et Nita Naldi 


Semaine du 31 janvier 


“HER SISTER FROM PARIS” 


avec Constance T'almadge 


Jamais le théâtre Saint-Denis n'a connu pareille popularité et jamais 
popularité ne fut si bien méritée. Le Saint-Denis fournit aux prix les plus 
bas, les spectacles les plus intéressants et les plus variés: drame et comédie 
par une troupe régulière de grande réputation, opérette et cinéma. Les vues 


du Saint-Denis sont toujours les plus nouvelles. 


. SAINT-DENIS 
Tél.: Lancaster 3813 


dimanche et les jours de fête. 


Ce coupon est bon pour JANVIER seulement. 


Rue Saint-Denis 


Ce COUPON donne droit à un siège d'orchestre au Théâtre 
SAINT-DENIS, en matinée avec 15 sous, soirée 25 sous, au lieu 


des prix réguliers de 20 et 35 sous. Tous les jours, excepté le 


OUIMETOSCOPE 


PROGRAMME DE JANVIER 


Chaque semaine, revue musi- 
cale arrangée par M. C. C. Gau- 
thier. Troupe de 10 jolies dan- 
seuses avec changement de 
costumes et de danses toutes 
les semaines. 

Vues animées. Changement 
de programme tous les diman- 
ches et mercredis. Jeudi: con- 
cours de danse. Vendredi: soi- 
rée d'amateurs. 


OUIMETOSCOPE 


Tél: Est 1193 Coin Ste-Catherine et 
Montcalm 

Ce COUPON donne droit à un siège 
d'orchestre au théâtre OUIMETOSCOPE 
en matinée avec 10 sous, soirée 15 sous 
au lieu des prix réguliers de 20 et 25 sous. 
Tous les jours, excepté le samedi, le 
dimanche et les jours de fête. 


Ce coupon est bon pour Janvier 
seulement 


CASINO 


PROGRAMME DE JANVIER 


Chaque semaine une comédie 
burlesque nouvelle, sous la di- 
rection de M. Art. Pétrie avec 
10 jolies danseuses. Change- 
ment complet de programme 
tous les dimanches et mercre- 
dis. Mercredi : concours de 
danse. Vendredi: soirée d’ama- 
teurs. 

Les plus belles vues de l'Est. 
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CASINO 
Tél: Est 2068 1038 Ste-Catherine Est 


Ce COUPON donne droit à un siège 
d'orchestre au théâtre CASINO en 
soirée, avec 15 sous au lieu du prix 
régulier de 25 sous. 

Tous les jours, excepté le samedi, le 
dimanche et les jours de fête. 


Ce coupon est bon pour Janvier 
seulement 
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Théâtre AUDITORIUM Québec 


UNE SEMAINE SEULEMENT - À PARTIR DU 3 JANVIER 


ILE FANTOME DE L'OPERA' 


avec 


LON CHANEY 
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Mary Philbin, Norman Kerry 


et 500 figurants 


PRIX REGULIERS 
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SEMAINE COMMENÇANT 
LE 11 JANVIER 


Harold Lloyd 


dans le 


IERESEIMANTS rs COUPON 


Ce COUPON donne droit à une 
REDUCTION DE 25% 


TUNNEL 


ENCEINTE TEE LITE 


EMRERLET CNE PATENT EEE TEEN EURE TERRE ET TEEN TEEN TINNTEE TETE 
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sur le prix de tous les sièges, 
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Douglas Fairbanks 


dans 


Bon seulement pour les représentations de vues animées 
et vaudeville de tous les jours, excepté le samedi, le 
dimanche et les jours de fête. | 
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CLAIRE WINDSOR 


splendide photo est la plus récente de la grande artiste, 
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En marge de la scène 
L'ORCHESTRE 


Au pied de la scène est une tranchée qui se garnit tous les 

soirs aux environs de huit heures. Les occupants y surgissent 
brusquement, venus on ne sait d’où. En regardant bien, on peut 
voir qu'ils arrivent par un étroit boyau de communication qu'une 
petite porte referme immédiatement. 
. “On pouvait déjà remarquer, à l'extrémité de gauche, une 
énorme contrebasse tout debout, puis un piano près de la con- 
sole de l’organiste; à l'extrémité de droite, de gros tambours 
demi-sphériques : il y en a deux sur leurs trépieds, on dirait des 
moitiés de noix ide coco géantes, pourvues de trois pattes et ten- 
dues de parchemin en guise de couvercle. Un peu partout, des 
sièges et des pupîtres à musique qu’une lampe encapuchonnée 
éclaire subitement. 

Silencieusement comme des ombres, les nouveaux arrivés se 
placent; ils penchent la tête les uns vers les autres avec des airs 
de conspirateurs et posent sur les pupîtres des feuilles blanches 
couvertes de signes cabalistiques. 

Pendant ce temps, un monsieur s'installa à égale distance des 
deux extrémités sur un piédestal, ce qui permet à la salle de 
contempler un paletot noir surmonté d’une boule aux reflets 
ivoirins. C’est la tête du monsieur. Jadis elle était ornée d’une 
végétation pileuse surabondante mais le crâne de savant devient 
de plus en plus à la mode. C'est plus chic et puis, c'est géné- 
ralement la nature qui le veut ainsi et se charge elle-même du 
polissage. 

Discrètement, la pianiste donne le la sur son clavier; les vio- 
lonistes pincent leurs cordes, tendent, détendent, repincent et 
paraissent satisfaits; la grosse contrebasse étouffe un grogne- 
ment; le préposé aux noix de coco serre et desserre, tapote; les 
autres, dans le calme relatif qui précède la tempête, occupent 
cet instant de répit à leur guise. Il y en a un qui s’éponge le 
front avant de commencer, un autre qui se passe rapidement la 
langue sur les lèvres comme un chat, c’est pour mieux souffler 
tout-à-l'heure dans le cornet dont il manoeuvre les clés avec les 
doigts de la main droite; un autre encore qui ajuste soigneuse- 
ment ses lunettes sur le bout de son nez, sans doute pour regar- 
der par dessus les verres afin de ne pas les user. 


Attention Le Chef vient de lever le bras que prolonge une 
mince baguette noire. Un gesté sec et tout se déclanche; la 
tranchée entre en action d’un bout à l’autre. [Les archets mon- 
tent et descendent avec ensemble comme des soldats bien au pas; 
la contrebasse mugit par intervalles, un monsieur myope suce 
une clarinette, un autre joue à l’avaleur de sabres avec son ins- 
trument, il semble se l’enfoncer dans le gosier puis le sortir en 
l’étirant comme une mâchée de gomme, c’est le trombonne à 
coulisse ; l’homme aux tambours tape sur ses noix de coco ac- 
cordées en tierce et tintinnabule du triangle; chacun s’agite, 
souffle, les yeux obstinément rivés sur les porte-musiques, mais 
le plus admirable de tous c’est le Chef. Re 

Il est superbement magnifique. A droite à gauche, ses bras 
montent, descendent, planent, plongent, voltigent; il insinue de 
l'âme tendre à celui-ci par tous petits gestes délicats et courts 
comme avec une seringue puis se retourne tout d’une pièce vers 
les cuivres et leur jette à pleine brassée de la violence et du 
crépitement. Et vli et vlan. La contrebasse beugle äun bout, 


. les noix de coco deviennent enragées à l’autre, puis la tempête 


se calme, s'éloigne. elle revient, se partage, se lamente et se 
révolte, docile aux ordres du magicien en habit noir qui semble 
conduire à son gré les éléments déchaînés. Ep tee 

Un geste encore; décisif, absolu. Les deux bras levés du 
magicien s’abaissent avec autorité, plaquant sans réplique le 
silence sur toute la troupe. Po 

Des applaudissements éclatent dans la salle et l'on aperçoit 
alors l'autre façade du monsieur qui se retourne pour saluer 
gentiment le public. 

La tranchée des musiciens est un endroit mystérieux qui m'a 
laissé longtemps rêveur mais j'ai fini par comprendre cette cho- 
se toute simple: on les place là parce qu’on n'y pourrait pas 
mettre du public payant; les billets de faveur eux-mêmes n'en 
voudraient point car on n’y voit rien de ce qui se passe sut 
l'écran. | 

Il y a pourtant des compensations: les musiciens sont aux pre- 
mières loges pour admirer tout à leur aise les jambes des dan- 
seuses quand le rideau se lève pour le vaudeville. 

Et, par dessus le marché, ils sont payés pour ça... 

FERNAND DE VERNEUIL 
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AVIS AUX ABONNES 


Nous arrêtons le service du Film quand 
l'abonnement est expiré à moins que 
nous recevions la souscription pour une 
autre période. 

CHANGEMENTS D'’ADRESSE 
Donnez-nous toujours votre ancienne 
adresse en nous indiquant la nouvelle. 
d'avance. 

Prévenez-nous au moins quinse jeurs 


TRES IMPORTANT 


Ecrivez toujours votre adresse complète 
et lisible dans toutes vos lettres. 


JOHN GILBERT, 


tel que nous le verrons sur les écrans dans “La Bohème”. 
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LA VIE D'HAROLD LLOYD 


par L. E. OUIMET 
No 4 (Suite et Fin) 


Dans le précédent numéro, Harold nous dit 
que la chance lui vint enfin, avec 50 dollars 
par semaine, comme acteur pour Pathé dans des 
comédies de Hal Roach. Nous lui laissons en- 
core la parole. 

—— On décida d’abord mon genre de maquil- 
lage. La mode générale était alors d’imiter 
Chaplin; je voulus quelque chose de différent et 
j'adoptai des pantalons collants au lieu de ses 
larges culottes. 

Al'expiration de mon contrat j'avais 150 
dollars par semaine avec possibilité de le renou- 
veler à 300. Roach m'offrit de continuer mais 
au même salaire; ça ne faisait pas mon affaire 
et je décidai de traiter l'affaire avec Pathé et 
partis pour New-York. Me voici donc dans 
cette grande ville où je ne connaissais personne, 
mais je voulus quand même avoir du bon temps. 

J'étais à peine installé à l'hôtel qu’on me pré- 
vint que M. Brunet alors directeur chez Pathé, 
voulait me voir. J'y allai et je n'étais pas avec 
lui depuis, je crois, une demi-heure que j'avais 
mon contrat à 300 dollars par semaine. M. Bru- 


net insista pour me payer mon voyage de retour 


en Californie et me fit la meilleure des réceptions 
pendant dix jours. 

De retour en Californie, je me préparai au 
travail et c’est alors que j’adoptai mes lunettes à 
monture d’écaille. 

os 

Harold joua dans cinquante à soixante comé- 
dies en un rouleau puis il en vint à la conclusion 
que les comédies en deux rouleaux seraient cer- 
tainement plus profitables. Pathé hésita un ins- 
tant puis il se rangea à cet avis. 

La première comédie de ce genre fut Jumping 
Into Broadway; elle eut un succès immédiat. 
Vint ensuite Captain Kidd's Kids.  Incidem- 
ment, ce fut la dernière de Bebe Daniels avec 
Harold : elle avait joué avec lui depuis son dé- 
but à lui-même à l'écran mais Cecil B. DeMille 
lui ayant fait des offres splendides, il ne voulut 
pas les contrarier. Il fallait toutefois une nou- 
velle leading-lady, c'est alors qu'Harold se 
souvint d’une petite blondinette qu'il finit par 
retrouver dans une école à Spokane et qui ac- 
cepta les fort bonnes conditions qui lui furent 
faites. 

Sa première vue avec moi, dit Harold, eut 
pour titre From Hand to Mouth, et cela marcha 
au delà de notre attente. 

C'est peu après que je faillis bien terminer 
ma carrière artistique et ma vie en même temps. 
Le département de la publicité me demandait des 
photos dont ils n'avaient plus en nombre suffisant 
et je décidai d'employer un dimanche à poser 
dans ce but. ; 

Je m'entendis avec le photographe et tout fut 
préparé dans ce but. Je tournais alors Haunted 
Specks. Il paraît que, quelques jours aupara- 
vant on avait tourné, au studio un film dans le- 
quel il y avait des bombes, des fausses... et des 
autres aussi. Ïl y en avait trois de ces dernières 
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Un nouveau genre d’exercice. EDNA MARION et LA URA LA PLANTE, de l'Universal, tirent à la corde avec un 


jeune lion, pensionnaire de la grande ménagerie de l'Universal. C’est un jeu qui n'est pas à la portée de tout le monde. 


qui avaient été replacées par inadvertance avec les autres dans 
une boîte à accessoires. Il me vint une idée épatante: je déci- 


dai de poser dans une attitude peu banale, en train d'allumer 


ma cigarette avec une bombe. Je pris donc un de ces objets 
que je croyais parfaitement inoffensif et l’allumai; au moment 
où je m'en approchais avec ma cigarette. Par bonheur, à ce 
moment quelque incident providentiel dont je ne me souviens 
plus, me rappela un peu en arrière et c'est ce qui me sauva la 
vie, car J'aurais eu certainement 
le visage mis en pièces quand elle 
éclata car j'en avais allumé une 
vraie. 


Je fut quatre Jours entre la 
vie et la mort, et les docteurs di- 
salent que je perdrais la vue. De 
fait, j'avais le visage pas mal 
massacré. L'un des docteurs, ce- 
pendant, ne perdit pas confiance 
et grâce à ses soins, Je guéris 
complètement mais on se doute 
après combien d’angoisses alors 
que je pensais rester aveugle. 


Pendant des mois j'avais été 
dans l'incertitude, même lorsque 
je sus que je conserverais la vue, 
car je me pensais défiguré au 
point de ne plus jamais pouvoir 
jouer; auquel cas j'aurais alors 
essayé de diriger. Enfin la des- 
tinée me fut clémente et je guéris 
au point de ne conserver plus au- 
cune trace de ce fâcheux acci- 


Il semble au contraire que ma carrière n’en fut que plus 
affermie; je complétai Haunted Specks puis commençai d’au- 
tres comédies en ayant soin, par dessus tout, de ne jamais 
tomber dans la trivialité. 

Après l’un de mes voyages à New-York, Roach s'installa 
dans sa présente organisation de Culver City où mes comédies 
prirent de l'extension; de deux rouleaux, elles passèrent à trois, 
puis quatre, cinq et enfin six, nombre que je ne veux pas dépas- 
ser car avec six mille pieds de 
film on peut développer n'im- 
porte quel sujet. 

Telle est l’histoire de ma vie 
jusqu'ici et qui est exempte de 
toute mauvaise action grâce aux 
bons enseignements de mes pa- 
rents. Je n'oublie pas non plus 
que si Je suis arrivé au succès, Je 
dois en savoir du gré à tous ceux 
qui ont travaillé avec moi et par 
conséquent contribué à ce succès. 


L. E. OUIMET 


res 0 


“Twentieth Century Unlimi- 
ted”’, tel est le titre de la pro- 
chaine production d'Edwin Ca- 
rewe pour la First National. Ce 
directeur bien connu est de retour 
; en Californie ‘après avoir com- 


TAC MOLÉ ALL DOROTLN MeRAILI deu JO rer NES 


le Dorothy MacKaill a le prin- 


dent. ‘ une scène de “Joanna”, vue First National. cipal rôle. 


YOUCCA TROUBETSKOY, un nouveau venu à la 
Paramount et que nombre de spectateurs ont vu pour la 
première fois dans ‘Flower of Night” avec Pola Negri. 
Les uns — les ‘‘unes”” surtout — le trouvent charmant, 
et d’autres. 


HORS DE L'ENCRIER 


Je demandai un jour à un romancier comment il composait 
ses livres, et, au lieu de me décourager —— bien que je n’eusse 
aucune intention de me consacrer à une tâche pour laquelle je 
n'étais nullement qualifié — il me déclara que le procédé em- 
ployé était en vérité très simple. Tout ce que j'avais à faire, 
d’après lui, était de placer des feuilles de papier blanc dans une 
machine à écrire, taper mot après mot, et puis envoyer le tout 
à un éditeur. Cela paraît très facile, et je ne dis pas qu'un 
jour ne n'essalerai pas... 

Après tout, l'exécution d’une Inkwell Comédie (Comédie 
d'Encrier) n’est pas tellement différente. Tout ce que j'ai à 
faire est ce que chacun peut faire. La premier chose est de 
placer une belle feuille bien blanche de papier à dessin sur un 
pupitre, la fixer solidement avec quatre punaises pour qu'elle 
ne puisse s'envoler et puis dessiner des images dessus. C'est 
tout. C'est tout aussi simple que d'écrire un roman; seulement, 
là où l'écrivain se sert de mots, je me sers d'images. Vous allez 
peut-être m'objecter que dessiner est plus difficile qu’écrire, 
mais n'importe quel éditeur vous désabusera, à moins que vous 
ne le sachiez déjà. 

Il y a pourtant une différence entre la fabrication des phra- 
ses et celle des dessins. Quant un écrivain a aligné quelque 
douze mille mots, il a déjà composé une bonne partie d’un ro- 
man de taille respectable, tandis que j'ai à dessiner douze mille 
images différentes pour faire un film d'une bobine. Et il faut 
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un peu plus de temps pour faire un dessin qu’il n’en est néces- 
saire pour écrire un mot. 

Ce que j'aime réaliser dans mes dessins animés, c’est cette 
impression, dans l'esprit du spectateur, que tout a été fait sans 
aucun effort. C'est d’ailleurs réellement ce que tout artiste, 
quelque soit son mode d'expression, essaie de faire, mais, en 
fait, on n'y parvient pas aussi aisément que cela peut paraître. 

Je consacre en moyenne quatre semaines à l’exécution d’une 
Inkwell Comedy. Non seulement moi, personnellement, mais 
aussi six artistes qui collaborent à mon oeuvre. (Cela fait sept 
personnes travaillant dur et ferme pour produire une chose qui 
veut sembler avoir été faite aussi aisément qu’elle apparaît sur 
l'écran. 

8 % % 


Maintenant je vais tâcher de vous dire comment je trouve 
mes idées. Cela est simple aussi, plus simple qu'on le croirait. 
Voilà: j'absorbe une combinaison spéciale de fromage indigeste, 
le fromage le mieux qualifié pour me donner les cauchemars les 
plus abracadabrants et les plus terrifiants. Puis, du haut d’une 


plateforme, je plonge droit sur le milieu de mon lit Je dors. 


toujours sur le côté gauche, de telle sorte que la lune vienne 
frapper en plein mon visage. Avec une telle combinaison, les 
idées ne tardent pas à apparaître, comme autant de souris au 
fond d’un vieux garde-manger. 

Une fois que les idées commencent à venir, j'étends le bras 
pour attraper mon crayon et mon bloc-notes et je commence à 


JOYCE COMPTON ne veut pas engraisser car elle sait 
que la graisse est l’ennemie des artistes et que son con- 
trat avec la First National prévoit une limite de poids 
qu'elle ne doit pas dépasser. Aussi s’assure-t-elle fré- 
quemment qp'elle est toujours dans les limites voulues. 


À 


ce 60 hé, eg 
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dessiner rapidement, me servant d'abord de ma main gauche, 


puis de la droite. Si les idées sont minces je me sers d’un petit 


crayon; si elles sont d'importance, je prends un gros crayon. 
Si elles ont un double sens j’use de l’un et de l’autre simultané- 
ment. Si je ne trouve aucune idée, je me lève et vais absorber 
encore un peu de mon fameux fromage. (Car c'est à lui que 
je dois tout. 

Et maintenant que je vous ai dévoilé mon secret, il ne vous 
reste qu’à faire de même. Vous verrez que c'est très facile. 


Max FLEISCHER 


O 


UNE actrice qui est depuis treize années dans le métier et 
qui n’a cependant pas encore mis les pieds à Hollywood, c'est 
un fait qui peut paraître surprenant et même inadmissible mais 
qui est pourtant l’exacte vérité. ; 

C'est le cas d’Ann Brody qui a toujours joué aux studios de 
New-York et y a été tellement occupée qu’elle n’a jamais eu le 
temps d'aller en Californie. Elle est probablement la seule de 
toutes les actrices dans ce cas-là. 


DEEE" 
APRES deux mois de recherches et de réflexions, Harry 


Langdon a choisi Alice Calhoun pour être sa partenaire dans 
sa première grande comédie pour la First National. 


#1 
OLIVE BORDE vient de signer un contrat de cinq ans 


avec la Compagnie William Fox. 


 ENA GREGORY est une jolie petite australienne qui 
vient de signer tout récemment un contrat de cinq ans 
avec l'Universal.… C'est une fervente du dessin et de la 
peinture dans ses instant de loisir. 
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GEORGE O'BRIEN, étoile de la Cie William Fox, 
dans “The Silver Treasure”. 


John Philip Kolb, ce géant de six pieds sept pouces que 
nombre de nos lecteurs ont dû déjà voir sur l'écran, vient de 
passer un mauvais quart d'heure. Un autre acteur, Victor 
McLaglen, un ‘petit’, celui-là puisqu'il n’a que six pieds qua- 
tre pouces, a ‘‘poigné” mon Kolb de la belle façon et ce fut 
alors entre les deux géants une tapochade en règle. 

Finalement, Victor a voulu sans doute justifier la significa- 
tion de son nom — Victor signifiant vainqueur — et, pour être 
certain de réussir, il a employé les grands moyens: un grand 
coup de barre de fer sur la caboche à Kolb qui en a vu trente- 
six chandelles, après quoi, il a jeté son adversaire en bas d'une 
haute falaise, histoire sans doute de s’en débarrasser. 

Disons toute que John et Vivtor n'en sont pas plus mauvais 
amis pour ça, car la tapochade faisait partie d’une scène de 
“Men of Steel” que l’on tournait à Birmingham, dans l’Ala- 
bama et, naturellement on évite autant que possible de se tuer 
pour de bon dans ces cas-là. Néanmoins, cela ne va pas tou- 
jours sans quelques atouts. sérieux donnés et reçus sans le faire 
exprès et Kolb, cette fois-là s’en est tiré avec une lèvre fendue, 
un oeil au beurre noir et, sur la tête, une bosse grosse comme un 
oeuf de poule. 

Maintenant il se demande avec un peu d’anxiété s’il aime 
oui ou non à Jouer dans les ‘‘vues’””. 


À * 


UNE chaude alerte a eu lieu chez les gérants de théâtres de 
Chicago. Le Maire Dever a récemment menacé de fermeture 
dans les vingt-quatre heures, deux cents théâtres s'ils persis- 
taient à ignorer la loi des incendies relatives aux miyens de sé- 


« 


curité à employer. 
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CARTES. DE. VISITE REÇUES DE 


LOIS WILSON 


avec ses souhaits du Nouvel An. 


LES PETITS PIEDS 
DE MISS PIGOTT 


Elle se nomme Tempe Pigott, ce qui est bien son droit, et 
naquit en Angleterre, ce qui n’est pas défendu non plus. Elle 
a des pieds, miss Pigott; la plupart des personnes en ont et 
ceux des anglaises sont généralement visibles sans miscroscope. 

Or, Miss Pigott jouait dans une scène de “The Black Pi- 
rate” avec Douglas Fairbanks quand le directeur Parker 
s'aperçut qu'elle avait des chaussures modernes aux pieds. 

— Va chercher une paire de chaussures d'époque au ma- 
gasin des accessoires, dit-il à un employé. 

—— Quelle pointure? demanda 
le garçon. 

— Neuf, répondit miss Pigott 
avec un suave sourire. 


Le gars fut éberlué de la belle 
façon mais ïln'en laissa rien pa- 
raître et s’en fut au magasin des 
accessoires s'acquitter de sa com- 
mission. Il revint quelques ins- 
tants après avec une paire d'us- 
tensiles que l'on aurait certaine- 
ment pu prendre pour des cha- 
loupes en bas âge. | 


—V'Ià les chaussures, miss, 
dit-il. | | 

— Ouah... s’exclama l’autre, 
me prenez-vous pour un élé- 


phant? Le célèbre chien RIN-TIN-TIN, des studios Warner, 


et sa petite famille joignent leurs souhaits à ceux de 


Elle aurait, en effet, pu met- 


tre les deux pieds dans une seule leurs collègues humains. 


Mme et M. NOAH BEERY souhaitant au “Film” 


el à ses lecteurs une joyeuse Nouvelle Année. 


chaussure et il y aurait encore eu de la place de libre. Tout 
s’expliqua ; il paraît que la pointure 9, en Angleterre ,corres- 
pond au 6 de ce continent. D'où l'erreur. 

C'est égal, du six, ça peut déjà compter et miss Pigott ne 
chaussera jamais la pantoufle à Cendrillon. 


LE TOMBEAU DES VIOLONS 


Il y a la destinée des choses: celle des violons serait-elle 
d'aller se faire mettre en morceaux par le “Pirate Noir” de 
Douglas Fairbanks? Pour tourner les scènes de cette vue on 
a fait, comme de coutume, appel au concours de musiciens, 
mais ily a un violoniste qui a été particulièrement malchanceux. 

Son instrument No | fut mis 
en morceaux dans une collision 
d'autos; le No 2 fut écrabouillé 
par un cameraman qui mit fleg- 
matiquement le pied dedans; le 
No 3 dégringola en bas d'un 
escalier et fut ramassé en mor- 
ceaux. 


Quel sera le sort du quatriè- 
me? Douglas se le demande 
avec anxiété en se disant s’il ne 
serait pas prudent et économique 
d'en faire fabriquer un en ci- 
ment armé... 


[e) 


DOROTHY, la fille de Mil- 


ton Sills, a quatorze ans; c'est 


une excellente pianiste avec qui 
son père a Joué dans plusieurs 
brillants concerts. 


v- 
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WILLIAM S. HART et quelques-uns de ses partenaires dans “Tumbleweeds”’, sa première production pour les United 
Artists qui marque son retour à l'écran. Rangée du haut: Richard Neill, ]. Gordon Russell, Lucien Littlefield et Jack 
Murphy. Rangée du bas: Barbara Bedford, WILLIAM S. HART et Lillian Leighton. 


IMPRUDENCE 


DES bandits se sont emparés, à St-Louis, de la recette du 
Mogler Theatre qu’un employé transportait à la banque; dix 
minutes plus tard, d’autres faisaient le même coup non loin de 
là, à Granite City. 


Ces attentats se produisent, on peut le dire, fréquemment 
et l’on s'étonne qu'ils puissent se renouveler ainsi. Il y aurait 
peut-être un excellent moyen de les réprimer et l’on s'étonne 
même que l’on n’y ait pas encore songé Il est naturellement 
préférable de garder le secret de ces moyens de défense, mais 
nous le dévoilerons bien volontiers aux théâtres que la chose 
intéresserait. 


Le) 


DANS la vue “The American Venus” il y aura non seu- 
lement la vénus en titre mais également sept au moins des lau- 
réates du concours de beauté d’Atlantic City. Voilà qui va 
faire pâlir de jalousie la pétrifiée de Milo. Mais les bras ne 
lui en tomberont pas pour ça. 


COMMENT IL DEBUTA 


Chester Conklin naquit le 11 janvier 1888 dans l’Iowa, en 
un pays nommé Osklaloosa. Quand on vient au monde dans 
un endroit au nom aussi drôle, il ne faut pas s'étonner d’être 
voué aux rôles comiques dans la vie. Ce ne fut pourtant pas 
la raison majeure pour Conklin; il avait été acteur de vaude- 
ville et clown de cirque avant de jouer devant l’appareil, et ce 
qui le décida à embrasser cette dernière carrière, c’est tout 
simplement, nous dit-il, parce qu'il crevait de faim. 


Il débuta au salaire de trois dollars par jour, mais il a eu 
“quelques” augmentations depuis ce temps, et aujourd’hui 
nous le croyons sans peine quand il nous affirme qu'il ne crève 
plus de faim. 


’ Le) 


TOM MIX a conclu un autre engagement de trois ans avec 
la Cie Fox. La chose a été décidée en deux minutes de temps 
seulement, et par téléphone, entre Tom Mix et le producteur, 
l'un se trouvant à New-York et l’autre à Los Angeles. 


Pour un paresseux cow-boy, le comble c’est de se servir d’un escabeau pour monter 
à cheval. Est-ce que, par hasard, BUCK JONES, l'auteur de cet exploit, 
aurait maintenant les ‘côtes en long’?  Rassurez-vous, il est toujours aussi 
vif et vigoureux que toujours mais il justifie ainsi pleinement son rôle dans 


‘““Lazy Bones” sa nouvelle vue. 
CA S'ETEND 


On a l’air d’un enfonceur de portes ouvertes quand on dit 
que l’industrie cinématographie progresse toujours chez nos voi- 
sins mais la chose est quand même parfois intéressante à signa- 
ler. C’est ainsi que la Famous Players-Lasky avait aménagé 
en 1922 — ce qui n’est pas loin — une superficie additionnelle 
de trente mille pieds carrés de scène pour ses intérieurs, ce qui 
portait le total à 90,000 pieds carrés. On pensait que ce se- 
rait largement suffisant pour une période de dix années mais 1l 
y a un an, il fallut ajouter encore dix mille pieds carrés, soit 
cent mille en tout. Ça ne suffit pas encore et des dispositions 
viennent d’être prises pour rouvrir les anciens studios de Realart 
et les ajouter à l’ensemble actuel, ce qui donnera quarante et 
un mille de plus. 

Et ça s'étendra sans doute encore. 
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ELLE n'a encore que cinq ans, la pe- 
tite Mary Elizabeth Dow, et touche déjà 
un salaire qui n’est pas à dédaigner et que 
bien des hommes n'auront jamais. C'est 
là le beau côté du métier d’actrice dans un 
studio car c’est en cette qualité que Mary 
vient d'être engagée par la Paramount. 

On la verra dans “Sea Horses” où elle 
joue le rôle de la fille de Florence Vidor 
qui l’a choisie elle-même entre trois cents 
jeunes candidates pour ce rôle. La petite 
Mary n'était jamais enrtée dans un studie 
auparavant; c'est un bon début. 

4 3 % 


LES vétérans de la guerre , à Hoily- 
wood, ont eu de préférence aux autres, la 
facilité de figurer dans la vue ‘Behind 
the Front’ quand on l’a tournée. Cette 
vue comporte en effet une importante fgu- 
ration militaire et il a été jugé beaucoup 
plus pratique à tous points de vue d'em- 

-ployer des hommes connaissant déjà leur 
métier. Les directeurs n'ont pas eu ainsi 
à se transformer en instructeurs, chose qui 
aurait peut-être été embarrassante pour 
quelques-uns. 

2 + 

PAS de maquillage pour ceux qui 
jouent dans ‘Behind the Front”, c'est le 
mot d'ordre; on veut des g...les naturelles. 
Wallace Beery et Raymond Hatton qui 
ont des rôles de soldats ont laissé de côté 
les petits pots de badigeon spécial dont ils 
font habituellement usage. Seule Mary 
Brian se grime très légèrement. 

Ajoutons qu'au cours de certaines scè- 
nes, réalistes, les acteurs sont copieusement 
roulés dans la boue. (Ça remplace avan- 
tageusement les petits pots de pommade et 
le cosmétique. 

- 3 + + 


UN orchestre de nègres, qu’on dit être le meilleur du genre, 
a- été engagé par la Paramount à l'occasion de la production 
“Woman handled”’. Nous pensons que ce fut tout simplement 
pour stimuler le-jeu des acteurs car les flots d'harmonie déversés 
par cette bande de ‘peaux de nuit” seront perdus pour les 
oreilles des spectateurs dans les théâtres. 

D'autre part, le titre de la vue nous rend pensif; il n'y a pas 
longtemps, il y a eu ‘‘manhandled'”, maintenant, c’est la fem- 
me Est-ce pauvreté d'imagination chez ceux qui titrent les 
pièces ou bien l'esprit d'imitation sévit-il avec la rage d'une 
épidémie dans les studios? 


6 + + 


FRED L. TALMADGE, père de Norma, Constance et 
Natalie Talmadge, est décédé à Los Angeles le 14 novembre 
dernier. Il était âgé de cinquante-six ans. 


à 


e. 
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L'OPINION DU PASTEUR 


— Ï} n'y a pas de rivalité ou de motif de lutte entre l'église 
et les vues animées: bien au contraire elles peuvent se rendre 
de mutuels services ainsi qu’à l'humanité. Hollywood est une 
ville américaine normale, ni sainte ni impie, mais active, pros- 
pèré; c’est l'endroit idéal pour y vivre. 

Telle est l'appréciation de Clinton Wunder, titulaire du 


- Temple Baptiste de Rochester, après un voyage dans la capi- 


tale du film. Ily a passé tout l'été dernier et il y eut de fré- 
quents entretiens avec les artistes et les directeurs. Une des 
plus intéressantes eut lieu au cours d’une réunion à laquelle as- 
sistaient Bébé Daniels, Wallace Beery, Ricardo Cortez et le 
directeur William K. Howard qui travaillent alors à la pro- 
duction “Volcano”. 

Le Révérend Wunder est un observateur qui sait apprécier 
les choses de la vie et même celles qui ont trait aux finances; il 
est assuré personnellement pour cent mille dollars sur la vie et 
son église a une apparence tout spécialement. moderne; c'est 
un immense bâtiment de quatorze étages, | 
situé au centre de Rochester et dont la 
destination religieuse n'exclut pas le côté 
pratique puisque ce bâtiment comporte, en 
plus de l'église elle-même, une quantité de 
Bureaux affectés à divers services indus- 
triels ou financiers. 

Il va peut-être avoir l'idée, maintenant, 
d'y aménager une salle de théâtre... 


O 


BEN TURPIN, l'homme aux yeux 
suaves et fascinateurs, a voulu faire com- 
me tous ses autres collègues de l’Art Muet, 
il s’est offert une attaque d’appendicite 
bien conditionnée et qui a nécessité l’opé- 
ration. Ladite opération a réussi, mais 
l’ami Ben a été pendant quelque temps en 
sérieuse condition. Heureusement il n’a 
pas “tourné de l'oeil” pour de bon, esti- 
mant sans doute que d’être ainsi sur l'écran 


suffit à son genre de beauté. 

Tout de même, on se demande ce que 
les artistes des studios peuvent bien avoir 
dans le ventre pour se faire tous ainsi pin- 
cer par l’appendicite. Ceux qui ne l'ont 
pas encore eue vont bientôt être l'excep- 


tion. 
CLR. 


CHARLIE MURRAY pourra bien- 
tôt rendre des points au Juif Errant. Il 
venait de quiter Hollywood pour Alaba- 
‘ma afin de jouer dans “Men of Steel”, 
vue dans laquelle Milton Sills à le princi- 
pal rôle mais à son arrivée il trouva un or- 
dre le rappelant immédiatement à Holly- 
wood pour compléter quelques scène de la 
production “rene”. Pendant qu'il était 
occupé à ce travail, un appel télégraphi- 


CI 
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que lui parvint de New-York où il devait se rendre le plus tôt 
possible pour jouer dans un film de la First National. 

En fin de compte, Charlie se demande pourquoi il s'est fait 
bâtir une maison à Hollywood puisqu'il est toujours en chemin 


de fer. 


+ % 


SI les artistes courent parfois des risques, les opérateurs qui 
les tournent n’en sont pas à l'abri non plus. Arthur Lloyd, 
cameraman de chez Hal Roach vient d’en faire l'expérience ; 
il est tombé d’une auto où il était perché avec son appareil et 
s’est fracturé la jambe droite. Nous lui souhaitons un prompt 


rétablissement. 
UE 


CHARLIE CHAPLIN monte actuellement une grande 
vue qui sera intitulée “Le Cirque”. C'est une histoire passion- 
nionnante où il y a de l'amour, de la comédie et de la tragédie. 
Actuellement, les studios de Charlie à Hollywood ressemblent 
aux quartiers permanents d’un grand cirque. 


WILLARD LOUIS, une bonne grosse face, comique ou tragique à volonté; 
c'est assurément ce qu’on peut appeler un artiste de poids. 
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Plusieurs lectrices nous ont demandé de publier la photo de WILLIAM HAINES Maine? Des salaires de ce montant sont : 
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cherchent à mettre en relief, mais leur 


connaissent plus long dans le métier que 
les directeurs en charge: les assistants ga- 
gnent de cent à cent vingt-cinq dollars par 
semaine tandis que les directeurs ont un 
salaire qui va de mille à cinq mille dollars 
par semaine. J'ai connaissance d’un cas 
typique: un directeur envoya à son assis- 
tant qui était alors à New-York, un ma- 
nuscrit au sujet duquel il était indécis: 
l'assistant le refusa pour l'écran et le di- 
recteur se conforma à son avis. En ce qui 
concerne les étoiles, elles sont intolérables 
en bien des cas; il est impossible de les 
convaincre qu'elles sont moins que des 
demi-dieux. Nous avons besoin d’un nou- 
veau lot de ces gens-là, nous en avons un 
besoin urgent...” 

Voilà des paroles qui sont quelque peu 
dures pour leurs destinataires mais elles 
sont, Je le répète, fort judicieuses. IL est 
certain que les sommités de l'écran se 
croient toutes sorties de la caisse de Jupi- 
ter mais, en toute franchise, à qui la fau- 
te? Voilà des gens qui se contentaient 
fort bien, il y a quelques années de deux 
cents dollars par semaine, ce qui est déjà 
un salaire permettant de mettre du beurre 
sur son pain; on leur en a collé deux, qua- 
tre, cinq et dix mille même, bien que 
n'ayant pas plus de talent qu'autrefois: 
alors. alors. ils se sont naturellement 
dit qu'ils valaient cher la livre et qu’on 
ne les paierait même jamais le prix qu'ils 
valent. 

Entre nous, est-ce qu'un artiste, quel 
qu'il soit, vaut dix mille dollars par se- 


qui paraît leur plaire beaucoup. Elles ont d’ailleurs assez bon goût car ce tout bonnement un défi au bon sens, et il 


jeune acteur ira loin. s’il ne reste pas en route. 
LES DEMI-DIEUX DE L'ECRAN 


— Bien des producteurs, au nombre desquels je suis, esti- 
ment qu'il est préférable de viser à produire des vues d’un ni- 
veau moral toujours plus élevé, plutôt que de les considérer au 
point de vue commercial seulement. 

Telles sont les sages paroles de Harry M. Warner, des stu- 
dios Warner qui ont déjà produit tant de belles choses. L'amé- 
lioration n’est cependant pas toujours facile à réaliser et cela, 
nous dit encore Harry M. Warner, par la faute de nombre 
d'artistes et de directeurs qui se croient réellement des demi- 
dieux. 

— L'impression d’un observateur à Hollywood, nous écrit- 
il, est celle-ci: vous vous rendez compte que beaucoup trop de 
ces personnalités ne pensent qu'à elles-mêmes et à ce qui pour- 
ra leur procurer la célébrité; ce n'est pas leur rôle qu'elles 


ne faut pas être surpris si ceux qui les ont 
se croient d'essence supérieure. 
Sans us il y a les artistes, les vrais, les sincères, il y en 
a même un bon lot, heureusement, mais à côté d'eux, que de 
vulgaire cabotins qui sont cependant payés le prix fort. Nous 
n'en citerons point, pour ne pas leur faire de peine ‘même 
légère” et d’ailleurs, ils ne nous croiraient pas. Et pourtant, 
s'ils savaient comme ils sont vite oubliés quand on est seulement 
deux mois sans les voir sur la toile blanche. 


[o) 


LA prochaine vue de Colleen Moore, intitulée ‘“‘Jrène”’, 
comporte un grand déploiement de robes: «ce sera une véritable 
exposition de modes d'autant plus intéressante pour la clientèle 
féminine des théâtres que toute cette partie est filmée en cou- 
leurs par un procédé tout spécial, le Techni-Color. 

Une soixantaine des plus belles filles d'Hollywood figurent 
également dans cette production. 


nom Nombre d’assistants-directeurs en 
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PAULINE STARKE pratique lous les matins, de sept 
à huit heures une série d'exercices spéciaux pour se 
maintenir en bonne forme; elle termine ensuite ces exer- 
cices par un bain dans la grande piscine de sa résidence 


à Bverly Hills. Miss Pauline est à la Metro-Goldwyn. 
UNE HISTOIRE DE SCENARIOS 


Voici une piquante histoire qui peut, d'autre part, donner à 
réfléchir à ceux qui écrivent des scénarios. Elle est rapportée 


par M. René Jeanne dans le Petit Journal et concerne un écri- 


vain français, mais la même chose ne pourrait-elle pas fort 
bien arriver à tout autre)... 

Un confrère se souvenait bien avoir vendu, avant-guerre, six 
scénarios comiques au directeur d'une maison d'édition ciné- 
matographique parisienne qui, d’ailleurs, ne les lui avait pas 
payés (cela est une autre histoire), mais il se demandait com- 
ment ses scénarios étaient arrivés en des 
mains américaines qui en avaient tiré un si 
excellent parti — les deux films en ques- 
tion ayant remporté en France comme en 
Amérique un succès considérable. 


Le directeur de la maison d'édition 
française étant mort et la maison ayant 
disparu, le pauvre journaliste désespérait 
de jamais trouver le mot de l'énigme, lors- 
qu'un hasard le mit en face de la scénaris- 
te du grand comique américain qui lui 
avoua avoir acheté au cours d’un voyage 
en France, une centaine de scénarios dont 
elle se servait depuis lors et qui, sous sa 
signature, connaissaient le plus vif succès. 


L'opération — encore que bien amé- 
ricaine — était régulière et notre confrè- 
re se changea les idées en se plongeant 
dans l'étude du problème de nos dettes en- 
vers l'Amérique. 

Mais ce qui est affligeant, c’est de pen- 
ser que les directeurs de maisons d'édition 
cinématographique françaises, quand ils 
refusent un scénario à l'innocent qui ose 
leur en présenter un, lui disent: “Etudiez 
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les scénarios des films américains!” sans se douter... Et il n'y 
a même pas à espérer que cette petite histoire modifiera leur 
opinion. 


[e) 


IL Y A eu trois ans exactement le mois dernier que Harry 
Langdon se présenta aux studios United pour subir l'épreuve de 
l'appareil cinématographique. Il jouait, à cette époque, à Los 
Angeles dans le vaudeville. 

L'épreuve subie par Langdon n'eut sans doute rien de re- 
marquable car elle ne le signala nullement comme un comédien 
possible de l'écran. Philosophiquement, Harry eut quand mé- 
me le sourire; il mit sa déception dans sa poche, son mouchoir 
par dessus et reprit sa tournée de vaudeville un instant inter- 
rompue. 

Tout dernièrement, le comédien entrait une deuxième fois 
aux studios United, mais cette fois par la grande porte, et il 
pénétrait dans une imposante construction au fronton de laquelle 
était tout fraîchement peint: Harry Langdon Corporation. 

Peu d’années amènent parfois bien du changement avec elles 
en ce qui concerne le personnel des studios. 


F € 


LOIS MORAN qui vient de faire son début dans ‘Stella 
Dallas” n’a que seize ans, et l’on dit que c’est la plus jeune 
actrice pour avoir un rôle de l'importance de celui qu’on lui a 
confié. 

Elle est née à Pittsburgh où elle suivit les cours d’une école 
privée jusqu'à l'âge de douze ans. Elle partit ensuite à Paris 
avec sa mère pour compléter son éducation. Un peu plus tard 
Elle y de- 


meura deux ans au cours desquels elle joua également pour une 


elle était admise au corps de ballet de l'Opéra. 


compagnie française sous la direction de Marcel l’Herbier. 


Une heureuse famille. Noah Beery: Madame et leur fils, dans les jardins de leur : 
belle maison d'Hollywood. C’est quelque chose de plus que la ‘‘famille Beery”’ 
ce sont trois bons amis. Le célèbre “vilain” de la Paramount est au fond le 
meilleur des hommes. | 
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ALYCE MILLS et RIZA ROYCE trouvent que la musique en plein air a des charmes; il est vrai que c’est sur la 


côte californienne au bord du Pacifique. 


LE DEPART DE REX INGRAM 


On en reparle encore mais ce ne serait pas pour tout de suite; 


le célèbre directeur mettrait encore à l'écran trois productions 
pour la Metro-Goldwyn, à raison d’une par année, au cours 
des trois années à venir. Ces films seraient tournés à Nice, en 
France, et le premier d’entre eux aurait pour titre “The Magi- 
cian”” avec des acteurs de diverses nationalités; entre autres: 
Gémier (français), Paul Wegener (allemand), Alice Terry 
(américaine) et Jask Salvatori (italien). 
Une petite réédition de la tour de Babel... 


(0) 


QUAND Milton Sills descendit du train à Birmingham, 
Alabama, où devaient être tournées des scènes de “Wen of 
Steel”, il fut accueilli par un groupe important de journalistes 
qui attendaient impatiemment son arrivée. ‘Le lendemain les 
journaux lui consacraient de longues colonnes et publiaient sa 
photo, ce qui amena davantage encore de visiteurs à son hôtel. 

— C'est assez curieux, leur dit Milton Sills, il y a juste dix- 
sept ans que je venais dans cette ville pour la première fois, 
mais alors personne n’est venu au devant de moi à la station, 

- et pourtant j'étais déjà acteur; j'appartenais à une troupe dra- 
matique spécialisée dans le répertoire de Shakespeare. Le 


lendemain nous sommes partis comme nous étions venus, sans 


plus de démonstration et avec pas beaucoup plus d'argent.” 

Dix-sept ans représentent un laps de temps dans lequel il se 
passe bien des choses surtout dans le monde artistique; les uns 
disparaissent et s’effacent de la mémoire du public, Île autres, 
et ils sont plus rares ceux-là, arrivent à la belle et grande re- 
nommée. Tel est le cas de Milton Sills qui peut certes se dire 
un privilégié. 

4 + % 

IL paraît qu’on vient de fabriquer une machine pouvant 
“projeter de la musique’ ’sur un écran; les vibrations se trans- 
formeraient en dessins colorés très agréables à voir, si naturelle- 
ment la musique est belle. Les inventeurs ne doutent de rien 
décidément; même peut-être pas d'inventer des blagues. La 
chos, après tout, n’a rien d’impossible scientifiquement mais on 
ne voit pas bien son utilité. | 


F % % 


L'INDUSTRIE métallurgique américaine sait, en lui don- 
nant son appui, tirer le meilleur parti du cinéma pour sa propa- 
gande. C'est ainsi que les vastes ateliers de l’Indiana et Pitts- 
burgh vont servir de fond à un grand film ‘Hommes d’acier”’. 
Par ailleurs, “Le règne de l'Acier” sera également tourné de- 
vant les fours Bessemer de grandes usines de Pittsburgh. 

Allons, Messieurs les metteurs en scène français, faites aussi 


_connaître au monde que la métallurgie Française sait travailler. 
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UN “HOLLYWOOD” FRANÇAIS 


Les grands quotidiens vous annoncent un fait sans précédent 
dans les annales de la cinématographie française. 

Depuis longtemps déjà, il était question de construire en 
France, une ville de cinéma, et c’est toujours sur la Côte d'Azur 
que l'on avait pensé voir cette ville. 

De nombreux efforts avaient été tentés dans ce but, mais 


aucun ne put aboutir. 

La ville du cinéma entre maintenant, non en pourparler.…. 
mais en voie d eréalisation. La chose n'est plus à faire. Elle 
est faite, et c’est sur la Côte Basque, exactement à [lbanitz- 
Bidart, à un mille et quart de Biarritz, que s’élèveront des 
studios extra-modernes, hôtels, bungalows. etc., réduction du 
fameux Hollywood. 

L'industrie cinématographique française n'aura plus rien à 
envier à celle d'Amérique. Les moyens techniques des plus 
modernes vont enfin pouvoir être utilisés pour ses metteurs en 
scène, 

C'est à l’ingénieuse initiative de Maurice de Canonge, reve- 
nu récemment d'Amérique que la réalisation d’un pareil progrès 
est due. 


Le) 


LE FILM ALLEMAND 
EN AMERIQUE 


INFATIGABLES, malgré la barriè- 
re invisible mais résistante qui s'oppose à 
l'entrée aux Etats-Unis des films euro- 
péens, les allemands y multiplient l'envoi 
d'innombrables missionnaires qui, par leurs 
procédés évoquent la magistrale conquête 
du monde commencée avant la guerre grâ- 
ce aux merveilleux commis-voyageurs teu- 
tons pénétrant partout et ne se rebutant 
jamais. 


Leur dernier pèlerin cinématographique 
est venu récemment à New-York où il a 
immédiatement ouvert un office. Il y a 
apporté, dans ses bagages, le grand film 
germanique ‘‘W/allenstein”’. 


Et pendant ce temps-là, que font donc 
les producteurs français qui ônt certaine- 
ment du bon film dans leur bagage mais 
pas la bosse du commerce à leur tête? On 
leur a pourtant dit et redit par exemple 
que le public canadien aimerait voir du 
beau film français; un grand Magazine 
parisien, l’Hebdo-Film, a même haute- 
ment appuyé cette requête; ça n'a pas fait 
remuer un petit doigt à messieurs les pro- 
ducteurs. D'autres en profitent et ils réus- 
siront à s'incruster alors qu'on ne les de- 
maïidait pourtant pas. 
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JUSQU'OU VA L’'IMAGE ANIMEE 


Faut-il un exemple de plus de l'importance prise par l'image 
animée dans la vie moderne. En voici un qui est particulière- 
ment impressionnant: Une humble agglomération du Groen- 
land, perdue au milieu des glaces, ne saurait plus maintenant se 
passer de cinéma. Et pour satisfaire aux désirs impérieux de 
ses habitants on ne recule pas, pour les ravitailler en films, à 
organiser un service de traîneaux qui, dans les conditions les 
plus difficiles, doivent accomplir un trajet de près de 330 milles 
parmi les étendues glacées. 


S'il n’y avait que des artilleurs comme celui-ci ou plutôt “celle-ci”, les guerres ne 
seraient plus à craindre. ALICE MILLS qui se bouche les oreilles pour ne 


pas entendre le bruit du canon écoulerait plus volontiers les paroles de paix 
et d'amitié qu’on lui adresserait. 
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Dans le concours qui fut ouvert ces temps derniers pour désigner la plus belle fille 
de la Californie, RUTH ROLAND qui était juge du concours, désigna 
FAY LAMPHIER qui est représenté ici avec elle. Le choix de miss Roland 
était bon puisqu'il fut confirmé quand miss Lamphier conquit le titre de “Miss 
America”. La lauréate fut ensuite engagée par la Paramount. 


POURQUOI IL VOULAIT ETRE 
ACTEUR 


Généralement, c'est l'attrait de la renommée possible ainsi 
que l'espoir d'un plantureux salaire qui orientent les jeunes gens 
vers les studios. Le cas de Maurice Kains est tout différent, 
comme on va le voir. 

Kains avait fait application aux studios Metro-Goldwyn- 
Mayer pour être acteur, mais il n'avait pas réussi: il avait eu 
toutefois la consolation d’obtenri un emploi d’assistant-photo- 
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graphe à ces studios. Un jour, le pro- 
ducteur Louis B. Mayer ayant remarqué 
la bonne apparence du jeune homme le 
questionna. Kains lui dit sa première am- 
bition et lui expliqua qu'il aurait désiré 
être acteur non pour la gloire mais pour 
avoir une chance de retrouver sa mère. 
Alors qu'il servait dans la marine, sa mère 
partit de New-York, dit-il, et les lettres 
se perdirent. Depuis ce temps il ne sait 
ce qu'elle est devenue et 1l croit que s’il 
paraissait sur les écrans, sa mère le verrait 
un jour ou l’autre et saurait ainsi où lui 
écrire. 

Le résultat de cette conversation fut que 
les réelles aptitudes artistiques de Kains 
furent reconnues après sérieuse mise à 
l'épreuve et que le jeune homme s’est vu 
donner un rôle important dans “The T'or- 


rent”. 


Le) 


CHARLES RAY paraîtra dans un 
rôle qui change avec ceux qu’il avait or- 
dinairement. Dans une production de la 
Metro-Goldwyn intitulée “Bob W'har- 
ton Jr.” on le verra non plus en paysan 
naïf mais en jeune millionnaire astucieux 
capable d'enseigner beaucoup de choses 
aux autres au lieu d’avoir à en apprendre 
Il y a néanmoins une allure 


lui-même. 
comique qui fera la joie des spectateurs. 


4 


se a 


GERTRUDE OLMSTEAD n'a pas 
joué depuis un certain temps à cause d'une 
maladie sérieuse. Elle avait eu une grave 
attaque d’appendicite — naturellement — 
puisque tout le monde l’a là-bas. La 
voici de retour à l'écran dans un des prin- 
cipaux rôles féminins de “The Torrent’, 
production de la Metro dans laquelle pa- 
raîtront également Greta Garbo et Ricar- 
do Cortez. 

CRE 

DES experts militaires ont été engagés 
pour la mise au point de la vue “Behind 
the Front” de la Paramount; ils ont eu à 
. s'occuper spécialement des uniformes et de 
l'équipement de guerre employés dans cette production ainsi 
que la direction de larges corps de troupes. Les principaux 
acteurs de cette vue sont Wallace Beery, Raymond Hatton, 


Mary Brian et Richard Arlen. 
Æ + & 
DANS “A Kiss for Cinderella”, il y a une scène d'illusion 
qui est une véritable nouveauté parmi tous les trucs employés 
dans les studios. Cette scène ne dure qu’un moment à la pro- 


jection et il a cependant fallu six semaines pour la tourner. 
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UN DOUBLE ANNIVERSAIRE 


C'est celui qui se célèbre ce mois-ci à Universal City, et qui 
rapproche, de façon assez curieuse, la vingtième année de Carl 
Laemmle dans l’industrie cinématographique et le traité de Ca- 
huenga qui donna la Californie aux américains. 

En l’année 1847, le terrain sur lequel est édifiée Universal 
City vit se jouer un drame qui ressemblait singulièrement à cer- 
tains de ceux qui s’y jouent aujourd'hui. On ne songeait pour- 
tant guère alors aux ‘vues animées”. 

Le premier rôle était tenu par le lieutenant-colonel John C. 
Fremont, celui de l'indispensable ‘‘vilain”” par le général Pio 
Pico, le dernier gouverneur mexicain de Californie et le décor, 
tant naturel qu'artificiel ne manquait pas. 

* Le 12 janvier 1847, Fremont était venu de Santa Barbara, 
avec Los Angeles comme objectif et il était arrivé au croise- 
ment de ce qui est actuellement les boulevards Ventura et Lan- 
kershim. Devant lui s'ouvrait la sombre passe de Cahuenga 
qui est maintenant Hollywood et, quelque part aux environs 
campait l’armée mexicaine du général Pico. 

Fremont s'installa avec ses troupes à l'endroit où se trouvent 
maintenant les studios de l’Universal et il y établit un solide 
système de tranchées pour y attendre le 
choc de son adversaire. 

À cette mise en scène guerrière il avait 
ajouté un peu de décor artificiel; man- 
quant d'artillerie, il fit monter des troncs 
d'arbres sur des roues et les disposa com- 
Quand le général Pico 
vit de loin tout cet attirail qui lui parut 
formidable, il estima que la lutte était iné- 
gale et qu'il valait mieux se rendre tout 
de suite. C'est ce qu'il fit. 

Depuis ce temps, les anciennes tran- 
chées ont encore servi; Carl Laemmle les 


me des batteries. 


utilisa pour nombre de ses productions. Il 
en reste encore d'importants vestiges ainsi 
qu'un ancien four que l’Universal con- 
serve dans leur état primitif. 


Le) 


UN monsieur qui change souvent de 
vêtements, c’est Leon Errol, tout au moins 
dans “The Lunatic at Large”, production 
de la First National tournée aux studios 
de New-York. 

On y voit Errol dans les costumes les 
plus divers: habit de ville, de soirée, ar- 
mure de chevalier du moyen-âge et gue- 
nille de ‘“‘bum”. Il ne lui manque plus 
que d’être en petite baigneuse. 

%  & 


TEX RICHARD, l’audacieux ma- 
nager américain, compte ouvrir aux spec- 
tacles cinématographiques son stade mons- 
--tre. : Celui-cr ne compterà pas moins ‘de 
vingt mille places. 
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UN des gros bateaux de la ligne Cunard, le Franconia, 
ancré dans le port de New-York a servi, pendant une journée, 
de studio à la First National pour quelques scènes de “Too 
Much Money”, film dirigé par Francis Dillon. 

- Anna Q. Nilsson, Lewis Stone et Robert Cain ont joué 
une des scènes les plus mouvementées sur le pont principal du 
bateau. Stone et Cain se sont empoignés dans un pugilat que 
pendant quelques minutes, des membres de l'équipage pensèrent 
absolument réel. Cain mit le comble à l’excitement par un 
magistral plongeon dans l’eau, du haut du pont. 

Et, naturellement, il faisait très froid ce jour-là; il est en 
effet à remarquer que souvent la température est en désaccord 
avec les scènes que doivent jouer les artistes. Ce sont les petits 
inconvénients du métier. 

Bo 


CLAUDE GILLINGWATER qui devait tenir un des 
principaux rôles dans “Men of Steel’, vue First National, a 
dû abandonner le travail et retourner à Hollywood pour cause 


de maladie. On a aussitôt envoyé à sa place Frank Currier 


qui est fort apprécié dans les rôles de caractère ét qui s’est par- 
- ticulièrement signalé à l'attention du public dans “The Sea 


Hawk”. 


Un joli trio: ADELE MASON, MARJORIE HAMMERSTED et 


MILDRED KLAW. 
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À droite: 


COLLEEN 
MARGARET MOORE 
QUIMBY, dans une des jolies 


de l'Universal. robes qu’elle a 


rapportées de son 
voyage en 
Europe. 


EN TCHECOSLOVAQUIE 


La production cinématographique, après avoir subi, comme 
dans toute l'Europe centrale une crise dangereuse, marque en 
Tchécoslovaquie, une renaissance sensible. 

De quarante compagnies tournant ensemble en 1919, la mise 
en sommeil était devenu presque complète, mais le réveil se 
marque par le retour au travail de neuf firmes. 

Il convient de signaler, à propos de la situation de l'écran 
tchécoslovaque, que la censure est, là-bas, à peu près inexis- 
tante. Un visa d’approbation du Ministère de l'Intérieur est 
bien prévu, mais c’est une simple formalité qui soulève rarement 
des difficultés. 
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L'ENVIE DES LAURIERS 
D’'HOLLY WOOD 


Les lauriers d'Hollywood empêchent Jo- 
hannesbourg de dormir et la vie sud-africaine 
désirerait beaucoup que Filmland émigrât 
chez elle. Elle fait à cette effet publier dans 
maints organes de langue anglaise que les 
conditions de la prise de vues et du travail 
cinématographique en général sont chez elle 
idéales. 

Elle a même adressé à plusieurs personna- 
lités de l'écran anglo-saxon des propositions 
alléchantes afin de les intéresser au projet 
dont la réalisation ferait de Johannesbourg 
une des grandes cités de l’Art Muet. 


[e) 


SEVERITE 


La rigidité des dirigeants de l'Etat libre 
d'Irlande à l'encontre du cinéma ne saurait 
mieux se mesurer qu'aux décisions sévères pri- 
ses par leur censure officielle. 

Pendant les huit premiers mois de l’année 
courante, cette Anathasie ayant eu à exami- 
ner 1,300 films elle en a écarté définitive- 
ment 82 et astreint 119 à des remaniements 
et des mutilations souvent fort considéra- 


bles, 
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LE MYSTERIEUX 
ACTEUR 


Derek Glenne est ce mystérieux. Voici 
la quatrième année qu’il est à l’écran et il 


raconte volontiers sa vie mais ne dit son 
véritable nom à personne; c’est là son se- 
On avait cru tout d’abord qu'il 
cherchait ainsi une publicité d’un genre 
nouveau mais il n’en est rien. É 


cret. 


Sa carrière est pas mal mouvementée. 
A l’âge de quatorze ans il se sauve de chez 
ses parents qui voulaient l'envoyer à l’Uni- 
versité de Cambridge alors qu’il voulait 
Oxford. Il travailla pour commencer chez 


MARTHA MORTON dans une toi- 


lette plus simple qu'avec les fantaisies 


de la mode nous verrons peut-être un 
jour adopter pour la promenade, mais 
pas en hiver. 


JOYCE COMPTON et DOROTHY SEBASTIAN estiment que la plage 


est la meilleure des salles de danse. 


un cireur de bottes pour 50 cents par se- 
maine puis s’en alla avec une bande de 
gypsies avec qui il demeura pendant six 
mois. JÎl s’engagea ensuite comme garçon 
de ferme et donna enfin de ses nouvelles 
à ses parents au bout de trois ans. La 
guerre survint ; il partit et revint capitaine. 

Ne sachant que faire, il décida d’es- 
sayer le théâtre; il avait une belle voix de 


ténor et trouva un engagement dans une 


troupe de comédie musicale à Londres et 
joua pendant quatre ans, au désespoir de 
sa famille, bien qu'il eût déjà pris son 
pseudonyme actuel. Les vues animées le 
tentèrent, il joua en Angleterre puis vint 
à Hollywood. Il est héritier d’un vaste 


domaine et il a l'intention, quand il aura 
cet héritage, de fonder sa propre compa- 
gnie. Îl est actuellement à la First Na- 
tional. 

— 0 


COOPERATIVES D'ACHAT 


LES exploitants indépendants d'Amé- 
rique pris entre les trusts les plus divers 
tentent d'échapper à la ruine grâce au seul 
moyen efficace qui leur reste: l’Union. 
C'est ainsi que la plupart des directeurs de 
cinéma d’une grande ville viennent de mon- 
ter une coopérative d'achat par l'intermé- 
diaire de laquelle ils passeront en commun 
tous leurs contrats de location: 
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Le roi du maquillage: LON 
CHANEY dans une scène de 
“The Tower of Lies”, vue 
dirigée par Victor Seastrom 
pour la Metro-Goldwyn. Le 
grand artiste a eu l’amabilité 
de dédier cette phoio au 
“Film” et à ses lecteurs à qui 
il adresse ses souhaits. 


== En ” 


LES INCONVENIENTS 
DU METIER 


Une série d’accidents est ar- 
rivée dernièrement aux sudios 
Pickford-Fairbanks. Mary a eu 
un commencement d'empoisonne- 
ment de sang à un pied, Douglas 
s'est brisé une côte, Ted Reed, 
son gérant de production s’est 
cassé une jambe et d’autres pe- 
tits accidents de moindre gravité 
se sont également produits. Ce 
sont les petits inconvénients du 
métier. 


L'APPELLATION de Mo- 
dernes au lieu de Flappers gagne 
du terrain. Par le moyen d’un 
concours spécial, Colleen Moore 
a désigné la jeune fille la plus 
moderne de Los Angeles. (La 
gagnante de ce concours a eu 
comme prix un magnifique coffre 
d'accessoires de toilette mesurant 
cinq pieds de longueur et valant 
1500 dollars avec son contenu. 


FO + + 


JEAN HERSHOLT vient 
d’être élevé au rang d'étoile par 
la Cie Universal. Sa première 
vue en cette qualité est ‘7 he Old 
Soak”. 


ANNA Q. NILSSON travaille 
en se reposant; pour préciser, 
ceci est une scène de “The 
Viennese Medley” production 
de la First National. 
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LE PEUS"HONNETE 


Un confrères des Etats-Unis 
prétend avoir découvert “‘le plus 
honnête homme de la terre entiè- 
re”. Or, savez-vous quelle est 
l’action d'éclat de ce phénomène 
de la vertu? C'est un gérant 
de théâtre qui a tout bonnement 
informé ses clients que le specta- 
cle, un certain soir à son théâtre, 
ne valait pas grand chose et qu'il 
était préférable d’attendre au len- 
demain. 

Sans doute, le geste est méri- 
toire à notre époque de marchands 
d'oeufs pourris et de gratte-sous 


EIN AR HANSEN,, artiste sué- 
dois, lors de son arrivée à 
New-York à bord du Berlin. 
Il est à la Metro-Goldwyn et 
nous le verrons prochainement 
dans “The T'emptress”’, adap- 
{ation du roman d'Ibanez. 


JOCELYN LEE, des studios 
Cecil B. DeMille, est une jolie 
artiste que le “Film” compte 
au nombre de ses amies. 


= —— 


éhontés, mais décerner l’auréole 
de l'honnêteté suprême à quel- 
qu'un pour un simple accès de 
franchise, voilà qui ne donne pas 
une fière idée du reste de l’hu- 
manité. Dans quel monde vi- 
vons-nous donc ?… 
De 

DOUG. FAIRBANKS a 
décidé de faire le tour du mon- 
de, en compagnie naturellement 
de Mary Pickford: ils s'embar- 
queront tous deux à New-York 
le 2 février pour Gênes, en Ita- 
lie et de là continueront le voya- 
ge au gré de [leur fantaisie. 

8 + % 

JULIUS, frère de Vilma 
Banky, vient d'être placé sous 
contrat par la Metro-Goldwyn. 
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De New-York à pied; c'est ainsi qu'ont fait le voyage en 
dix-huit semaines Helen Rich et Florence McCann que 
l'on voit photographiées aux côtés de Dorothy Mac- 
Kaill lors de leur arrivée à Hollywood. Ces deux intré- 
pides touristes espèrent trouver une situation dans les 
studios. 


LA FIN D'URE IDYLLE 


Ceux qui se sont tant amusés aux farces 
de Ben Turpin n’ont, pour la plupart, vu 
en lui qu'un personnage comique, sorte 
de jouet humain ou de fantoche incapa- 
ble de prendre la vie au sérieux et ne se 
. sont guère doutés, qu’en dehors de son tra- 
vail, cet homme vivait dans un idéal très 
doux, tout imprégné de calme et d'amour. 


Nous sommes ainsi, à notre époque in- 
souciante et cruelle; trop de gens s’imagi- 
nent que l’amour exige la beauté extérieu- 
re d’un mannequin de vitrine de modes, 
alors que c'est au contraire souvent sous 
l’apparence la moins brillante que se ca- 
chent les plus beaux et les plus durables 
sentiments. 

Un jour, il y a de cela vingt ans, Ben 
rencontra une petite canadienne-française 
qui, elle aussi jouait sur la scène. Carrie 
Lemieux, c'était son nom, était une de ces 
personnes au coeur loyal et bon qui fut 


prit tout ce qu'il y avait de bon dans cet homme et mit sa petite 
main dans la sienne. 

Ce fut le bonheur, un bonheur toujours nouveau et que rien 
ne vint affaiblir. Et puis, le succès était venu pour Ben; ce 
comique à tempérament de philosophe avait su utiliser au mieux 
de son métier ce que d’autres auraient appelé une disgrâce de 
la nature. Parodiste d’instinct il fut inimitable dans son genre 
qui exige autant de bonne humeur que d’aptitudes spécialse; et 
la bonne humeur ,comment ne l’aurait-il pas eue, ayant le bon- 
heur.… 

Sa compagne l’aimait avec toute la tendresse native de la 
femme qui se sent elle-même aimée et comprise. Ben était à 
ses yeux d’amoureuse exquisement naïve Île plus grand de tous 
les artistes. Elle était sa plus grande admiratrice et certaine- 
ment celle qui l’aimait le mieux. [Les années passèrent ainsi, 
rapides, les emportant sans secousses dans la vie, comme glisse 
la barque légère sur une eau limpide. Vingt années de bonheur 
calme s’envolèrent ainsi comme dans un souffle, leur laissant à 
tous deux l'impression que ce bonheur ne faisait que commencer. 


Il y a peu de semaines de cela: la compagne de Ben tomba 


sérieusement malade. Immédiatement, son mari laissa de côté 


le travail pour l’écran afin de se consacrer plus entièrement à 
celle qui souffrait. Elle voulait d’ailleurs revoir son Canada 
où elle avait passé son enfance et il se mêlait de plus à ce dé- 
sir celui d’aller à Ste-Anne de Beaupré, prier la bonne mado- 
ne qui en avait déjà tant guéri d’autres... 

Ben partit avec sa chère malade et chaque jour, à Ste-Anne 
de eBaupré, il espéra la guérison tant demandée. Puis, ce fut 
le long voyage de retour en Californie, retour plein de confiance 
car il semblait que la guérison s’annonçait. Hélas, ce fut la 
rechute, plus douloureuse que jamais et pendant les accès de 


émue de la sincérité avec laquelle lui La Suède est décidément à l’ordre du jour; elle a déjà fourni plusieurs artistes à 
parla d’un avenir qu'il rêvait très doux l'écran et en voici deux autres encore, Mauritz Stiller et Greta Garbo: Les 
avec elle comme compagne. Elle com- voici photographiés à leur arrivée à Hollywood. 
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laquelle, la malade ne voulait auprès d'elle personne autre que 
celui qu’elle aimait tant. 


Ben fut admirable de dévouement; afin d'éviter tout bruit 
inutile et préserver l'intimité qu'on lui demandait, il assura lui 
seul tout le travail de la maison. Pendant les loisirs que lui 
laissaient le ménage et la cuisine, il venait s'asseoir auprès de 
la chère aimée et, lui prenant la main, lui parlait longuement de 
choses très douces jusqu’à ce qu’elle reposât. Alors seulement 
il allait faire au dehors une rapide sortie pour détendre ses pau- 
vres membres fatigués. Il n’était sorti que peu d'instants et 
quand la malade s’éveillait, elle le voyait toujours fidèlement à 
ses côtés. 


Maintenant la petite malade dort pour toujours, Ben est resté 
seul, affreusement seul... 


Avec le poids d’une douleur très lourde sur le coeur, il a re- 
pris lentement le chemin du studio; il travaille avec plus 
d’acharnement encore afin d'oublier que vingt années de bon- 
heur ont passé sur lui comme un rêve et qu’il ne lui reste plus 
rien de tout cela. Et, par une ironie cruelle de la destinée, 
il lui faut afficher extérieurement une joie qu’il n’a plus, rire 
pour amuser les autres alors que des larmes tombent sur son 
coeur. 


\ 


Mon cher Ben, il en est malheureusement ainsi dans cette 
marâtre de vie où chaque jour de bonheur ajoute sournoisement 
une peine à toutes celles qui nous attendent une fois tous les 
beaux jours évanouis; aimer davantage que Îles autres, c'est se 
préparer à souffrir plus qu'eux un jour mais va, ne regrette 
rien; tu as donné un magnifique exemple, trop rare à notre 
époque d'indifférence et de scepticisme et tous ceux qui ai- 


Une escène de “The Girl from Montmartre”: Robert 
Ellis et Barbara la Marr. Si, lors de son voyage l'été 
dernier à Québec, miss La Marr a appris le nom de 
notre national exécuteur des hautes oeuvres, cela ne lui 
donne-til pas un petit frisson de se voir ainsi dans les 


bras d’Ellis 2... 


maient déjà en toi celui qui les amusait 
tant, aimeront maintenant davantage encore 
l’homme au grand coeur que tu es et qui 
vaut mille fois mieux encore que l'artiste. 


F. DE V. 


[e) 


LE TRAVAIL TECHNIQUE DE 
L'ECRAN 


Une des vertus du cinéma américain 
c'est de donner au travail matériel de 
l'écran tout le soin qu’il comporte. On a su 
réunir là-bas de merveilleuses équipes de 
spécialistes du travail de laboratoire aussi 
ingénieux qu'expérimentés. Non content 
de cela on cherche même à former dans 
les universités de jeunes techniciens forte- 
ments instruits. C’est ainsi qu'une impor- 
tante firme new-yorkaise offre 5,000 dol- 
lars pour la création d’une chaire de pho- 
tographie dans une faculté. Afin d’atti- 
rer les étudiants, elle indique qu’actuelle- 
ment dans les laboratoires et les studios 


NORMAN KERRY occupe ses instants de loisir d’une manière originale, son new-yorkais une dizaine de jeunes gens 


“plaisir est de donner à manger aux lions de l'Universal. Il faut espérer qu'il 


ne se fera pas croquer lui-même un jour. 


médiocrement cultivés touchent des semai- 


nes de 1,000 dollars. 
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L'AMOUR DU METIER 


Par RENE JEANNE 


À notre époque de laisser aller et de sabotage, il est encore 
un métier dont, si bizarre que cela puisse paraître, ceux qui 
l’exercent ont conservé le goût. Si vous connaissez des acteurs, 
vous ne me contredirez certainement pas, car c'est d’eux que je 
veux parler. J'en connais quelques-uns et j'ai toujours été 
frappé par la ressemblance que chacun d'eux présente avec les 
types soigneusement établis de comédiens que, depuis plusieurs 
siècles, l'histoire et la légende nous ont transmis, parés d’une 
auréole, dont rien jamais ne ternira le lustre. 

Entendons-nous bien sur le sens qu’il convient de donner à 
ce mot: comédiens, et ne vous étonnez pas si je ne l’applique 
pas, ce mot, aux plus ou moins importants fonctionnaires qui, 
par arrêté mimistériel, sont chargés de cultiver la Tragédie et la 
Comédie classiques dans cette serre, surchauffée d’intrigues 
qu'est la vieille maison de Molière, ni aux pensionnaires de nos 
grandes scènes boulevardières à qui la pratique des sports, un 
bon tailleur, quelques aventures amoureuses et les échos des 
petits journaux ont créé une personnalité plus certaine et plus 
durable que dix ans d’études et de luttes. Non, pour moi, un 
comédien, c’est celui qui, ayant roulé, suivant la tradition mo- 
liéresque, sur toutes les routes de France et joué sur les tréteaux 
des plus petits chefs-lieux de canton, met encore le pied sur 
le quai de la gare de Nesles-en-Vexin, du même air qu’il entre 
dans la salle du Conseil des ministres, au 3e acte de Ruy Blas, 
celui qui n’ayant jamais eu so n nom imprimé dans aucun jour- 
nal, si ce n’est le Monsieur du Borinage, ne saluerait pourtant 
pas le courriériste théâtral du Figaro s'il le rencontrait sur le 
boulevard; celui qui, Hernani à Bécon-les-Bruyères hier, 
Champignol à Mazamet aujourd'hui, et Rip à Montmorillon 
demain, s’imagine toujours, lorsqu'il traverse Paris entre deux 
trains, que la Porte-Saint-Martin l'attend pour remonter le Bos- 
su, et que les Variétés vont l’arrêter au passage pour reprendre 
la Vie Parisienne; celui que la vie a gifflé, piétiné, mais qui 
n'a pas perdu une seule de ses illusions: celui qui porte la der- 
nière lavallière et le dernier pardessus à pèlerine, et qui, Du- 
rand, Dubois ou Dupont, pourrait tout aussi bien être Brichan- 
teau, Montchablon ou Saint-Guillaume. 


 % % 


Le plus bel exemple du genre que je connaisse a pour nom 
Firmin Chantaroll Il tint, il y a environ dix ans, un petit 
rôle dans une de mes comédies qu’un vague impressario pro- 
mena durant quelques semaines à travers les départements du 
Midi, et il le tint avec une grandiloquence à la fois si dange- 
reuse et si ingénue que, depuis lors, je ne pus jamais, lorsque 
je le rencontrai, résister à la tentation de l'entendre me racon- 
ter de sa voix caverneuse, quelques histoires de coulisses où, 
naturellement, il joue un rôle plus important que celui que le 
hasard me fit lui confier. 

Vous ne vous étonnerez donc pas si je vous dis que c'est 
avec un petit frisson de curiosité joyeuse que je passai mon 


bras sous celui de Firmin Chantaroll lorsque je me retrouvai 
en face de lui, il y a une quinzaine de jours, en traversant les 
jardins du Trocadéro. 

Le vieil acteur était planté face à la To Eiffel et il de- 
meurait là, la tête levée, les yeux fixés vers le sommet de l’im- 
mense pièce montée métallique, dans une attitude qui pouvait 


‘aussi bien être d’admiration que de défi. 


— Projetez-vous d'organiser une représentation de Lazare- 
le-Pâtre ou de Patrie, sur la troisième plate-forme de cet inar- 
tistique édifice ? lui dis-je, lorsqu'il m’eut serré la main. 

— Non, pas encore, mais cela viendra peut-être, me répon- 
dit-il. Tout arrive. Je viens de m’apercevoir que la science a 


du bon, parfois, quand elle consent à se mettre au service de 


l’art. 


Je regardai Chantaroll. Il parlait sérieusement. D'ailleurs 
l'ironie lui a toujours été étrangère. 

— Oui, continua--t-il après un temps, je viens d’être engagé 
par la Compagnie des G. A. À. Q. P. T.S. F. — Grandes 
Auditions Artistiques Quotidiennes par Téléphonie sans Fil. — 
et c'est pour cela que vous me trouvez ici. J'ai tenu à avoir 
par moi-même une vue d'ensemble sur un poste de T. S. F. 
Maintenant, je sais. Je viens de sentir l'air vibrer autour de 
Alors, je 


vais regagner d'un meiïlleur coeur Île siège de la Compagnie où 


moi et les ondes passer magnifiques sur mon front. 


tous les jours, à 5 heures et à 8 heures, je donne des séan- 
ces dont on commence à parler. Que voulez-vous? J'ai 
besoin de comprendre, moi! Tenez, voyez! 

Chantaroll avait tiré de sa poche un journal qu’il me tendait, 
en me désignant à la rubrique de T. S. F. ces quelques lignes 
pardues parmi cinquante autres : 


“Compagnie des G. A. A. Q. P. T.S. F.: 5 heures. — 


_ “Le chant des Allobroges, orchestre; La Prière d’une Vierge, 


piano, Mile Morillot, prix du Conservatoire; L’ Alouette et le 
Volubilis, flûte et hautbois: La Brouette, d'Edmond Rostand, 
par M. F. Chantaroll, des grands théâtres parisiens...” 

— Tous mes compliments, fis-je, en rendant au comédien son 
journal qu'il glissa soigneusement dans sa poche. Et cela vous 
intéresse, vous avez un bel engagement ? 

— Très beau, bien sûr, mais vous savez que je ne suis pas 
un homme d'argent. Alors! Nonl. Ce qui me pas- 
sionne, c'est de me dire que ce n'est plus pour quelques pauvres 
centaines de spectateurs entassés dans une salle étouffante et 
misérable que je traduis la pensée des poètes, mais pour des 
millions et des millions d’êtres humains, épars à travers le vaste 
et libre monde. c’est de savoir que chaque jour, un peu avant 
cinq heures et avant huit heures, Blancs, Noirs et Jaunes, à 
New-York comme à Paris, à Dakar comme à Shanghaï, aban- 
donnent leur travail, lèvent le front et attendent avec impatience 


_ la bonne parole qui, grâce à moi, leur vient de France, et qu’à - 


la même seconde, en m'entendant, un soupir de soulagement sort 
de leur poitrine et qu’ils disent à leurs petits enfants qui se pres- 
sent autour d'eux: “Chut Soyez sages et écoutez! C'est 


ne 


pe 4 en 


D 
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Chantarolll” Ah! c’est une sensation unique! Jamais Sarah 
Bernhardt n'a eu si magnifique auditoire que moi, puisque cha- 
que jour je suis entendu non seulement par les empereurs, des 
reines et des milliardaires, mais encore par l'immense nature tout 
entière et que ma voix se mêle à celle des flots, du vent et de 
la tempête. 

Chantaroll s'était arrêté. Son bras droit embrassait l’espace 
et sa main gauche tremblait sur mon poignet. Ses yeux je- 
taient des flammes et les coins de sa bouche frémissaient.… Il 
était magnifique... Soudain il parut redescendre des hauteurs 
où il planait: il tira sa montre de son gousset, vivement me jeta : 

— Excusez-moi, il faut que je me hâte. Il est 4 heures 
et demie et je ne dois pas faire attendre l'Univers!’ et se sauva 
sans me donner le temps de lui serrer la main. 


Hier, j'ai revu Chantaroll. Il sortait du Café du Globe. 
Il avait l’air triste. Il me prit par les épaules et me dit: 

— En quel temps vivons-nous! Je viens d'accepter un en- 
gagement pour fourner un film — mon premier film — aux côtés 
de Geneviève Félix. Je sais bien que quoi qu’en disent ses 
ennemis, le cinéma est un art. mais enfin. 

Ses yeux étaient pleins d’une telle mélancolie que je ne pus 
m'empêcher d’être ému. 

— Et la Compagnie des G. À. A. Q. Pis SeFii-de- 
mandai-je. 

— Fini! grogna Chantaroll. Savez-vous ce que ces ani- 
maux ont eu le front de me demander? Ne cherchez pas, vous 
ne trouveriez pas. Tout simplement qu'avant de réciter mon 
poème ou mon monologue quotidien — un monologue ce n’était 
déjà pas mal — je fasse la lecture des cours de la Bourse et 
des Bulletins météorologiques A moi, à moi, Chantaroll! 

Violemment le vieil acteur secouait ses épaules. Je le re- 
gardais ne sachant si je devais le plaindre ou partir d’un éclat 
de rire. Il mit fin à mon hésitation en reprenant d'une voix 
plus claire: 

— De toutes façons, je les aurais quittés, même s'ils ne 
m'avaient pas demandé ça. L'incompréhension de ceux qui 
exploitent notre talent, j'y suis habitué, mais à la Compagnie 
des G. À. À. Q. P.T.S. F. il y avait pour moi quelque cho- 
se de vraiment intolérable: c'était de ne Jamais entendre les 
applaudissements de ceux à qui je donnaïs chaque, et deux 
fois par jour, mon coeur et mon cerveau. Et cela, voyez- 
vous, cela pour un artiste, comme moi, c’est impossible! 

Avais-je tort en vous disant qu'il n’y a que les comédiens 
pour aimer leur métier ? 


RENE JEANNE 


O 


DOROTHY GISH est enthousiasmé par le séjour qu'elle 
a fait récemment à Londres. ‘‘J'aime, dit-elle, beaucoup 
mieux Londres que Paris; je ne peux pas dire exactement pour- 
quoi, mais c'est sans doute parce que c’est plus beau.” 

Si Dorothy ne plaisante pas, il est à présumer que sa vue 
faiblit. À moins que ce ne soit son jugement. 
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Les courses de chiens sont en faveur à Hollywood. Voici 
PAULINE STARKE avec deux de ses coureurs, 
“Paris” et “White Prince”. Le ‘‘quatrième’”" n'est pas 
un coureur mais Howard Hawks, de la Metro-Gold- 
wyn. 


MARGARET LIVINCSTON de la Cie William Fox. 


On la verra prochainement dans ‘Havoc”’. 
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CABOTINVILLE 


CHEZ NOS AMATEURS 


Par JE VOIS TOUT 


NOTE DE LA REDACTION—Toutes les lettres que nous 


avons reçues au sujet des représentations de “La Passion’ à St- 
lérôme ont été mises au panier. Que les interprètes voient qui 


de droit pour le règlement de leurs sala:res. Nous ne pouvons 
nous occuper de cette malheureuse affaire. 


MONTREAL 
CERCLE ACADEMIQUE LAFONTAINE 


Ce cercle se remet de ses fatigues du mois de novembre. Il n’a 
donné que deux représentations en décembre. 

“L'âme serbe” et “Un habit par la fenêtre” ont été bien ren- 
dus à l'Ecole de Réforme. 

Bergeron sera sous peu le secrétaire du Cercle: il a fait der- 
nièrement l'audition des livres. 

Vallerand trouve qu'il est pris de force dans ses combinaisons. 
À qui la faute, Zéphirin? 

Eugène Daignault a fait pleurer bien des mères à l'Institut 
St-Antoine, le 9 décembre dernier. 

Paul Coutlée n'aime pas à séjourner 4 heures dans les gares. 
Heureusement qu'il a rencontré un disciple de Bacchus pour l'é- 
gayer et des cadrans automatiques sonnant tous les quarts d'heures 
pour le tenir éveillé. 

Bergeron, un ami du cercle, trouve qu'il a souvent de la diffi- 
culté à voltiger, car il s'accroche queiquefois au plafond. 

Guilbault pense à son frère de lait: Tizoune. 

Delcourt pense à la demoiselle de Québec qui sentait la sueur. 

Coutlée pense à son oncle: le P'tit Alexandre. Oui. Oui. Oui. 

Daïignault pense à sa chienne policière. 

Vallerand pense à Piron et à Malo. 

Celmar pense à ses quilles. 

Côté pense à son voyage d'Europe. 

Brien pense à ses futurs premiers rôks. 

Contant pense à Michel Scott. 

Bergeron sait une déclamation, une seuie, mais il ne se fait pas 
prier pour l'envoyer. C'est un titre ailé: “Le Voltigeur”. C'est 
l'histo‘re d'un éléphant qui voltige de branche en branche. Cha- 
que fo:s qu'il la récite c’est comme un choc électrique. Son geste 
ct sa voix nous rappe.lent les batailles de toréadors en Espagne. 
C'est formidable. 

P.Z. Delcourt est tenu responsable des ampoules que Vallerand 
s'est infligé dans son voyage à St-Barthéiémy. Ça sciait, lui. et 
ses amis. 

Daignauït, Vallerand, Bergeron et Coutlée donnèrent une re- 
présentation spéciate dans la gare de Maskinongé. 

Le jeune Brien a de l'étoffe pour faire un bon acteur mais, de 
grâce, quil n'imite pas le parier d’un de nos plus sympathique 
directeur de Cercles. 


CERCLE L'ECLAIR 


Z. Ouellette aime m.eux le succès artistique que le succès finan- 
cier du cercle. 

Piuteau qui était parti pour la Floride, il y a deux mois a été 
vu sur la scène de l'Ecole Ste-Brigide le ler décembre dernier. 

Dupras est trop pressé de sortir de scène. 
; Ea Lee favorite de notre président est “Nos bicyclistes”, de 

otrel. 

Notre cercle a joué dernièrement “Les fruits mürissent” et “Le 
gros lot”. Succès artistique complet. 
. P. Bouchard se prétend trop “connaissant” dans les rôles qu'il 
joue 

Z. Ouellette et A. R. Despatie dans jules et François ont rem- 
plis leurs rôles à la perfection. 

Est-ce une recrue d'Israël que le cercle a fait en prenant C. 
Dupras. Une coupe de cheveux, vieux, pour jouer Zéphirin. 

L. Gauthier. Bravo, tu as joué à merveille. 

H. Dussault est né pour jouer les domestiques. C'est un type 
dans le genre de feu Coquelin Cadet. 


P. Jodo:n. Etiez-vous réellement 
b'essé par le coup de feu; vous 
avez l'air intimidé. 

J. Girouard, a quel endroit avez- 
vous joùé avant aujourd’hui? 

Le cercle L’Eclair donne toujours des spectac'es satisfaisants à 
en juger par les succès qu'il remporte. 


CERCLE, DRAMATIQUESMICHEL;SCOTT 


Le cercle Scott a donné deux premières de. Félix Poutré. 
Contant n'était pas content d’avoir dit ‘“bruet” au lieu de 
bruit. 
Scott a parlé à la française. 
Lefebvrt avait mis ses chaussons b'ancs. 
Duval a joué en artiste. 
Desrochers a joué son rô'e d’une façori magistraie. 
Les figurents eurent beaucoup de succès. 


N. de B.—II paraît qu'on a abandonné la tradition qui voulait 
qu'il y eut un colonel dont le nom finit en. aille, dans la cou- 
lisse. 

Le cercle a donné égaïement une représentation de “Les pau- 
vres de Paris”. 


LES: COEURS JOYEUX 


Ce cercle a joué “Martyre” les 17 novembre et ler décembre. 
Critique de la pièce. E. Laurendeau. Pourquoi fumaistu la ci- 
garette comme un jeune homme? 

P. Boire s’est beaucoup servi du souffleur. Très bien dans son 
rôle. Sera mieux dans un troisième rôle. 

L. Paquette, tu ne parles pas assez fort; cependant tu as été 
épatant dans Palmiéri. Mieux le ler décembre que le 17 no- 
vembre. 

C. Cayer, le président du cercle, jouait Robert Burel. C'est un 
garçon qui aime bien sa soeur, mais. son beau-frère rev.ent trop 
vite. Etiez-vous réellement blessé à la suite du coup de feu? 

V. Bélisle comme régisseur a démissionné trop tôt. Quand il 
joue Maltar il présente les invités et leur barre la route pour les 
empêcher d'entrer avant qu'il ne sorte. 

A. Lazure, vous faites un bon Françcis maïs votre plumeau est 
bien embarrassant, n'est-ce pas vrai? Ün peu plus de vie, s’il vous 

laît. 

à H. Gareau fait bien le juif en scène; mais il do:t préférer son 
atelier de dentiste. 

Patenaude très bien en comique. Malheureusement il embar- 


‘que trop sur le succès des autres. La gloire le grise. J'ai bien 


l'honneur de vous saluer. Laissez de côté votre “Charleston”. 

R. Dussault a oublié de prendre un plateau pour présenter les 
cartes de visites. 

J. St-Amour, quand vous êtes sur la scène “y fait chaud, hein?” 
Cet artiste aime tellement être maquiiié qu'il ne se démaquille 
pas après la représentation. Il aime à se montrer. 

E. Jalbert, le machiniste du cercle, a oublier d'enlever la frise 
de forêt dans le salon. 

H. Beaulieu, le souffleur du ler décembre, était meilleur que 
celui du 17 novembre n'est-ce pas, messieurs les membres? 

Mademoiselle S. Paquette, vos toilettes étaient trop élégantes 
pour votre genre de rôle. Très bien. Félicitations. 

Mile R. Vezeau, ne pleurez pas tant, vous faites “brailler”’ les 
spectateurs. Attention de ne pas vous barbouiller la figure sur 
celle de votre père. Si vous avez soif. allez Boire. 

Mlle I. Fortin. Pour une petite vous avez très bien fait la 
“grosse” dans la Gorgone. Un peu trop indépendante de votre 
mari, cependant. 

Mlle L. Bélisle. Est-ce que votre robe était une annonce pour 
compléter celle au bas du programme? Très noble et très digne 
dans votre rôle. 

A l'étude pour bientôt: “Les deux Orphelines”, de d'Ennery. 


ee 
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CERCÉEF EAURIEN 


Ce cercle a donné deux représentations de “Le mystère de Ke- 
rofel”, de Botrel. Un succès pour les interprètes. 

W. Renaud a eu un beau succès dans son rôle, excepté sa cas 
avette clouée sur sa tête. 

F. Brosseau a joué son rôle pas mal, mais très peu de lutte 
avant de mourir. 

A. Hotte, dans je rô"e de Jean, a fait valoir son rô:e trop tard. 
1: connait très bien l'heure. 

H. Lar'n était blanchi seulement sur les faces non en arrière. 

Léo Caron, joue très nerveux. 

E. Larin, venait du dehors, à la fin de décemb:e et pas de 
chapeau, vous êtes très chaud, mon ami. 

I. E. Gauthier a eu un très beau succès; pas assez de vox et 
de mémoire pour ses chansons. 

H. Larin, fils, beau succès. 

À. Laurendeau éta't très bien dans son rôle. devrait s'engager 
pour la ma'son J. B. B. déménagement fait très rap:dement. 

Aït. Gauth.er, pas mal dans ton rôle. 


ASSOCIATION AMICALE DES JEUNES FILLES . 


Ce cerc'e vient de fêter son dixième anniversaire de fondat'on. 
Nos fé'icitat'ons à ces jeunes filles et à sa dévoué d'rectr ce, ma- 
dame J. A. Paquette. 


CERCLEREAPIERRE 


Les membres du cercle Lapierre sont revenus enchanté de 
leur voyage aux Etats-Unis. Gros succès artistique et financer. 

Thomas Chamberland a tellement dansé aux Etats-Un's qu'il 
est rumeur qu'il doit abandonner le théâtre pour donner des 
iecons de danse . ] 

Hector Char'and dit que sa digest'on ne l'a pas trop fatigué 
dans son voyage: c'est le climat ou autre chose. Il n'a pas été 
revoir son pharmacien. Me s'ck, me cead. 

Conrad fait maintenant du folk lore avec les Ecossais et les 
Chinois. Chon, divin de Hong-Kong. 

On demande avec anx'été des nouvel'es de la défunte p'astre à 
Gauthier. Il paraît que, comme le Phéaix, elle renait de ses cen- 
dres. La parole est à Léopold Gosselin. 

Gauthier et Charland ont joué récemment à la salle des Arti- 
sans une nouvelle comédie inttulée: “Le Caïsser”. Il est ques- 
tion, pour ces artistes, d'inviter les amis à fêter la m Il‘ème re- 
présentat.on de cette pièce. 


LE CERCLE DE LA GARDE ST-JEAN-BAPTISTE 


On nous apprend que ce cerc'e va faire l'ouverture de sa saison 
avec une nouvelle p'èce: “Yvonnik”. 


CERCLE ST-JEAN DE MATHA 


LE 


Le 10 décembre ce cercle a joué “Félix Poutré”. A l'entr'acte, 
Joseph Bourque a eu un gros succès dans ses monologues comi- 


ques. 
CERCLE L’AIGLON 


Gros succès, le 9, avec “Les orphelines de la Charité”. 

Les princ:paux rôles étant tenus par MM. Duhamel, Lefeb- 
vre, Labelle, Bertrand et Rivard. Du côté’ féminin, M'les Adren- 
ne Lavoie, Lucienne Richer, Eva.et Florence Lascelles. 


CERCLE SAINT-HENRI 
Notre doyen a donné deux représentat'ons de “La femme X”. 


Beau succès. 
FOLK-LORE 


} 

Le folk-lore du Monument le 15 décembre a été, comme d’ha- 
bitude, un succès. 

Principaux interprêtes: Gauthier, Chariand, Coutlée. Amirault, 
Bergeron. Laporte, Milles Martin, Bi'cdeau, Theasdale et Ar- 
chambault. k 

Vallerand était le “rug'sseur”. 

Charland n’a pas chanté. 


LES EMPLOYES DE TRAMWAYS 
En décembre une so:rée composée de folk-lore et de chant. Bel 
auditoire. 
FOLK-LORE A VERDUN 


Le Folk-lore a été un gros succès vec les princpaux aïtistes 
du Monument National. Salle combie 
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CERCLE ST-VIAT EUR 
Ce cercle a donné en décembre: “Le moulin du chat qui fume”. 
LES COMPAGNONS DE LA PETITE SCENE 


Les Compagnons vont être forcé de découvrir un nouvel au- 
teur. Tous les amateurs leur ont volé leur Ghéon. 

. Mlle Dépocas, pour se remettre de son voyage en Europe, a 
joué, chez les Artisans, une petite fantaisie en un acte... pas pour 
les Compagnons. f 

._C. À. Vallerand a joué récemment à St-Barthélémy et à l’Ins- 
titut St-Antoine.… pas pour les Compagnons. 

Barteau a été jouer aux Etats-Unis. pas pour les Compa- 
gnons. On dit que cet excellent art:ste a appris le “Char'estown”, 
il n'a pas perdu son temps. | 

On prétend que Mlle Dépocas jouera prochaïnement “L'Adieu 
du Poête” avec M. Paul Coutlée. 


L'ASSOCIATION MUSICALE STE-ELIZABETH a joué 
“Félix Poutré” le 10 décembre. 

LE CERCLE LEMOYNE a joué “Le Gondolier de la mort”, 
quatre représentations durant le mo's de décembre. Un gros 
succès. 

LE CERCLE FRANÇAIS JEANNE D'ARC a joué le 12 dé- 
cembre, “L’Armist:ce” de Botrel. 

COLLEGE DU GESU. On a donné au Gésu le 28 décembre 
‘Les plaisirs du Hasard”, pièce de Beriam n. 

L'ASSOCIATION DRAMATIQUE DE MONTREAL (nou- 
velle) a donné le 17 décembre: “Le later”, “Le mort vivant ”, 
“La file bien gardée” et “Rosal'e”. 

LE CERCLE AMATEUR a joué.révemment “Madeleine” et 
“Princesse Cendrillonnette”. 

LE CERCLE BREBOEUF a donné une so'rée de Folk-lore 
avec Gauthier, Laporte, Mlle Turmel et autres. 


CERCLE DRAMATIQUE ST-EÜSEBE DE VERCEUIL 


. Ce cercle débutera vers la mi-janvier ayant comme spectacle 
“Yvonnick” et une coméd'e en | acte intitulée: “Surprise”. A. 
Bisaillon est le directeur artistique et H. Cantin, régisseur. On 
affirme que cette soirée sera une des pius belles pour cette pa- 
ro'sse. Nos meilleurs souhaits à ce nouveau Cercle. 


ASSOCIATION DRAMATIQUE ET MUSICALE 
LAPERRIERE 


À la salle de l'Eco'e Sté/Brigide, on à jouée “L'Homme de la 
Forêt Noire” qui a obtenu un beau succès, malgré le manque 
d'électr‘c té qui a causé beaucoup de désordre chez les acteurs. 

A. Nanta's dans le rô'e de Frantz a joué en bon amateur. 

M. Viger, qui commandais-tu? Tes so'dats ne bougeaient pas. 

E. Desrochers a b'en rempli son rôe, cependant. s'il ouvrait les 2 
portes, il aura‘t mo'ns de difficultés pour entrer. 

L. Corbeil, où étais-tu quand tu as frappé, loin sans doute? 

G. Lapo'nte, as-tu le coeur changé dc place. 

P. Legau't, on se tent les jambes droites jusque dans les cou- 
Hsss quand on est blessé. 

Aux 3 Bohêmes, vous saviez sans doute le petit conte (par 
coeur) que Peters vous a raconté; cela paraissait beaucoup. 

C. Sing'er, ad tu récité ton rôle tel que le livre. La montagne 
est bien basse. mas dis-donc, as-tu réel'ement été blessé au ler 
acte, tu es tombé et le coup partit 2 m'autes plus tard. La pro- 
chaine fois attent'on aux décors, s. v. p 

Le rôle du grand-père a été joué d’une drôle de façon, sourd au 
premier acte et au deuxième plus sourd du tout. 

Enfin, l'ensemble général, a été très bien, quo:que le souffleur 
a fait un beau travail au 3e acte. 

Cette assoc'at'on se propose de jouer vers la mi février “ Les 
petits Oiseaux” ou “l'Abbé Constant n' à la salle du Monument 
National. Bon succès. 


CERCLE SAINT-ZOTIQUE 


Les bons amateurs de St-Zotique ont rendus avec succès “Les 
Pirates de la Savane”, 
Nouvelle direction, Antoïne Labelle. 


(Suite à la page 30) 


AVIS—Nous nous ferons un plaisir de publier chaque moïs dans le FILM 


tous les potins de tous Jes cercles dramatiques du Canada. Il faut que 
les amäteurs nous encouragent et cons'dèrent notre magazine comme leur journal 
officiel. Si nos pages sur CABOTINVILLE intéressent, nous doublerons l’espace 
en peu de temps. Hâtez-vous de nous faire parvenir vos copies le plus tôt 
possible, Adressez à: JE VOIS TOUT, (Le Film), 131, rue Cadieux, Montréal. 
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JE MANGE TOUTCE 


Un 


toute la différence au Monde]... 


pesanteurs, gaz, etc. 


més SATURAL qui me seront expédiés, poste payée. 
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CHEZ NOS AMATEURS 


(Suite de la page 29) 


Représentation excellente, nos félicitations, Antoine. 
Directions: Alain et Chevalier que sont ils devenues, morts, quoi? 

Léo Hubert a pour moto: progrès et succès, je suis enchanté 
pour vous. 

Jonathan, je ne crois pas que les rôles appris avant le déjeu- 
ner soient bons pour vous, vous pouvez continuer à l’apprendre 
au souper vous aurez meilleur résultat. 

Andrés, A. Grenier, à la représentation de mardi le tigre était 
trop lourd, mais jeudi je crois que notre ami Andrés a tué le 
chat sauvage de Villemaire pour alléger sa tâche. 

Souchereau alias dodore, rôle rendu à perfection, mais je crois 
qu’une paire de salopette vous ferait encore bien mieux que ce 
costume que vous persistez à mettre à chaque représentation. 
Gilet gris et culotte blanchi à l'eau de javelle. 

A l'étude, grande pièce intitulée: “La Commission. des Li- 
queurs de Québec”, en quatre actes. Distribution tout probable: 
À. Labelle, . A. A. Chevalier, A. Grenier, W. Souchereau, E. Pel- 
pese R. Guy, A. Maynard, L. Moisan, A. Lemieux, A. Choui- 
nard. 

Une collecte doit être faite à la prochaine représentation à St- 
Zotique pour acheter une paire de patins à Maynard et un baïillon 
à M. Monette pour l'empêcher de gesticuler, et un costume nou- 
veau à Souchereau. 


LA PROVINCE 


BEAUMONT, Aïlberta—Les amateurs d'ici ont donné: J'in- 
vite mon colonel”. 

LA TUQUE.—Les Chevaliers de Colomb ont donné une opé- 
rette à l'occasion de la Sainte-Cécile. 

LAVAL DES RAPIDES.-—Le cercle Laval a donné deux re- 
présentations de: “Le beau-frère de para” et “L’Intrus”. 

Succès pour Edgar Gélinas, Léo Guilbault, Frédéric Roy et 
Girard Gélinas. 

LONGUEUIL.—L'Association littéraire de Montréal a obtenu 
un gros succès avec “Le crime de Minuit” et “La bellé mère im- 
mortelle”, cette dernière pièce composée par un membre du cer- 
cle. Henri Lafontaine fut très bien dans son rôle. Un peu d’hési- 
tation au premier acte. Très bien dans sa scène du trois. 

Lecomte a très ben joué son rôle ainsi que Roger Luversac. 

Une mention spéciale au petit Armand dans le rôle d’Yvon. 

MASKINONGE.-Tout le village a été tenu en éveil durant 
une nuit complète par la présence à la gare, de quelques mem- 
bres du Cercle Lafontaine. 

Il paraît que monsieur Daignault avait un cadran bien réglé à 
la gare de Maskinongé; il sonnait très bien les heures et les 
quarts. 


JE MANGE 
PEU ET JE SOUFFRE 
LE MARTYRE/ 


Toujoursé bonne humeur ! RER jeur 


DYSPEPTIQUES! Nous vous offrons 10 BONS REPAS pour 10sous 


F: : 

Vous pourrez vous régaler, vous rassasier, vous gorger, si vous voulez, sans 
vous alarmer des résultats, sans appréhender aucun des malaises et douleurs qui 
ordinairement suivent vos repas : fermentations, renvois acides, ‘‘ brûlements,”” 


PHARMACIE LACHANCHE — #54, rue Ste-Catherine Est— Montréal. 
Messieurs: Vous trouverez ci-inclus 10 sous en paiement de 10 Cornpri- 
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Que veut dire ceci: Vaïlerand dans une profusion de 
déclamations a été dérangé par le chef de gare; c'était 
si délicat. Il déclamait du Piron. 

MONT-LAURIER.—Les Chevaliers de Colomb ont 
donné deux comédies avec Edouard et Albni Régim- 
bald et J. R. Tremblay. 

Au Séminaire, les é'èves ont donné une représentation 
dramatique. 

SOREL.—Le Mont St-Bernard a donné récemment 
“Une goutte de sang”, pièce en deux actes. 

Succès pour Côté, Lavallée, Grondines, Ledoux et 
Poir.er. Ba : 

“Les tr'bulations d'un vovegeur”, a été joué récem- 
ment par Luc'en Généreux, Arsène Parenteau et Napo- 
léon Lamoureux. 


. ST-BARTHELEMY.— Le Cercle Lafontaine, de 
Montréal, est venu donner une représentation de: Sn 
gendre pour deux beaux-pères. Un gros succès. 


Entre le deux et le tros tous les artistes de la troupe 
ont donné une heure et demi d'intermèdes. 

Monsieur Guilbault a prétendu que sa femme l'avait 
quitté pour “Les Pyrénées” ou quarante siècles l'ont 
contemplé à sa place (Les Pyramides). 

“Euréka”, c'est-t'y un mot latin ou un mot grec? La 
paroe est à Boniface. - 

Bergeron a voltigé, il fut admiré des spectateurs... 
absents. Ceux présents l'ont subis. 

Guilbault pesait 350 livres lorsqu'il est parti de 
Montréal, rendu ici il ne pesait plus que 50 livres. 

On dit que Guilbault a invité tous les membres du cercle a 
passer la nuit chez son cousin. Les membres se sont empressé 
a’accepter une si charmante invitation. 

Guilbault s'appelle Narcisse; tout le monde ne peut pas s'ap- 
pcler Alphonse. 

Paul Coutlée fut admiré de tous par ses grands gestes ; de 
cette manière les spectateurs en ont eu pour leur argent. 

Bergeron savait très bien son rôle, dans la boîte du souffleur. 

Il paraît qu'ici les rats courent au plafond. C'est ainsi que 
nous avons vu Touchecasserole les poursuivre. C'est formidaÿle. 

Les artistes ne se sont pas fait prier pour donner des intermè- 
des: Coutlée a folkloré, Guilbault a monologué, Vallerand a ré- 
cité, Bergeron a voltigé et Delcourt et Daïgnault ont chanté et 
k public. s'est bidonné. 

On dit que ce cercle reviendra sous peu nous amuser de nou- 
veau. 

ST-CESAIRE.—Le cerc'e dramatique de St-Hyacinthe est venu 
jouer “Un gendre pour deux beaux-pères” ici, ansi qu'une pièce 
en un acte intitulée: “Le Brassard”. 

ST-GEORGES DE WINDSOR.—Les amateurs d'ici ont donné 
une représentation dramatique dernièrement qui a eu un beau 
succès. Nous espérons que nos amateurs nous régalerons souvent 
de tels spectacles. 

ST-HYACINTHE.—Le public a applaudi récemment au. Co- 
rona M. GASTON ST JACQUES avec ie cercle lafontaine. 

GASTON ST-JACQUES fut tellement grisé de son succès qu'à 
un certain moment il a piqué une tête dans le décor. Effet mons- 
tre et boeuf. 

Nous nous sommes amusé à noter quelques petites blagues amu- 
santes qui se sont dites durant le spectacle. 

Les p'èces jouées ont été “Les deux timides” (Lab'che) “Pour 
de l'Or”’ (Coutlée) et “Le consentement de Francine” (Deutsh) 
dont on avat changé le titre pour ne pas effaroucher la popula- 
tion, paraît-il. 

Madame Delcourt a très bien joué son rôle dans “Pour de 
lOr”. Très dramatique. 

Alida Bilodeau, que faisiez-vous de votre panier qui paraissait 
bien vous ennuyer. 

Guilbault savait son rôle. Grande nouveauté. 

Il paraît que chaque fois qu’Al.da Bilodeau songe à son voyage 
elle a des éboulements (éblouissements). 

On dit que GASTON ST-JACQUES va monter un autre spec- 
tacle au Corona. 

ST-ISIDORE DE LAPRAÏIRIE.—Le cercle des. Fermières a 
donné une représentation de “La bonne aux trois bonnets”. 

ST-JEROME.—Le cercle Maisonneuve de Montréal est venu 
donner une représentation de “Joseph retrouvé par ses frères”. 

ST-RAYMOND.—Les amateurs de St-Raymond ont donné 
“Les chrétiens aux Lions” et “La veille des Noces”. 


RTREN CIE SN RSS VE 


SE EURE AIT 
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DANS NOS 


DENOUOILES ARTISTES ONT-.PEUR 
CHANTECLERC 


J. R. Tremblay a peur que du diable. 

Bella a peur de vieillir. 

Auurore a peur des éclairs. 

Victor a peur que son chien ait. 

Leclaire a peur d'oublier quelque chose. 

Gontier a peur d'une certaine voleuse de 
portrait. 

Vaïeur a peur de perdre sa job. 

Lefrançois a peur de se faire découvrir. 

Dauvilliers a peur de la régie. 

Guimont a peur des fours. 

Mde J. R. a peur des souris. 

Arlette a peur de la tuberculose. 


CANADIEN 


Godeau a peur des distributions. 

Duquesne a peur d’un revolver. 

Duzil a peur que sa maison écroule. 

Barry a peur des pièces. 

Durand a peur ce ne pas les écraser tous 

Dauriac a peur aes domestiques. 

Pagé a peur de ne pas jouer de grands 
rô.es. 

Thiery a peur du Chanteclerc. 

Max a peur de déplaire. 

Darmor a peur au beau sexe. 

Berty a peur de perdre s2 beauté, 


NATIONAL 
Beaumont a peur des poteaux. 


Pellerin a peur des chauffeurs. 

Victor a peur du bonhomme qui reste au 
coin. 

Macaroni a peur que D. fasse banque- 
route. 

Pizzy a peur des affaires. 

Jack a peur de ce que Macaroni a peur. 

Bélanger a peur d’une certaine Blanche. 

Perreauit a peur de se trouver mal. 

DeVarennes a peur des marins. 


Prochainement: 
CE QUE LES ARTISTES N'ONT PAS 
ORPHEUM 
Jean Sarment qui devait venir donner 


une courte saison à l’'Orpheum ne viendra 
pas. Nous le regrettons sincèrement car cet 


EFTLM 


THEATRES | Rai 


artiste aurait pu nous servir de nouvelles 
p.èces qui n'auraient pas manqué de plaire 
au public lettré ce la Métropoike. 

Capellanie et André Pascal nous ont quit- 
té. Nous sommes absolument certain que 
ces artistes auraient remplie la jolie salle de 
l'Orpheum s'ils nous avaient donné un ré- 
pertoire nouveau. 

Notre théâtre de Comédie Française nous 
donne actuellement un répertoire gai à des 
prix populaires. Espérons que le public sau- 
ra appréc.er les efforts de Monsieur Gauvin 
et remplira la saile à chaque représenta- 
tion. 


ST-DENIS 


La foule continue à remplir le St-Denis à 
chaque représentation. 

Léry a vraiment du goût dans le choix 
de ses programmes. 

Elzéar Hamel est toujours l'artiste favori 
du public et ses compositions sont impaya- 
bles. 

Filion se fait des têtes remarquables dans 
chacun de ses rôles. 


CASINO 


Pétrie est toujours l'artiste favori du 
public du Casino. 

On dit que Juiette d'Orgères veut se lan- 
cer prochainement dans la haute comédie. 

Les girls de Aïthur sont toutes jolies, par 
conséquent elles n’ont pas besoin de se 
maquiller à charge jusqu'aux oreilles. 


OUÏMETOSCOPE 


Notre théâtre est toujours remplie à cha- 
que représentation. 

On raconte que Dubuisson va vendre son 
automobile pour s'en acheter une plus jolie. 

Gauthier a deux ou trois revues sur le 
tapis. On sait le succès que ses revues ob- 
tiennent. 


Oscar Valade va de mieux en mieux. 


ARCADE 


Il est question que ce théâtre doit aban- 
donner ie burlesque pour revenir à la co- 
médit. 

Préville s'ennuie. 

L'Arcade donne toujours de jolies vues. 


CHRONIQUE MUSICALE 


par OSCAR RICHER 


LA MUSIQUE DE CHAMBRE 
ALDCOLLEGE 


Au coilège de Sainte-Anne de la Pocatière, 
nous informe l'Action Catholique, a pris 
l’heureuse initiative de donner aux élèves 
des séances de musique de chambre et le 19 
octobre, le Quatuor Talbot, de Québec, y a 
donné un programme de Haydn, Mozart, 
Glazounow et lchaikowsky. 

Il serait certainement possibie de donner 
Jans les maisons d'éducation, une soirée 
1ebdomadaire où mensuelle de bonne mu- 


_sique. On pourrait même faire de ces séan- 


ces une manière de récompense. De même 
que dans ces maisons on devrait surveiller 
la formation du goût par tout ce qui pré- 
sente un intérêt artistique à l'oeil et à l’o- 
reille. 

Verrait-on dans la suite autant de défor- 
mation du goût par le jazz, si l'enfant était 


accoutumé à entenure de la jolie musique 
dès le bas âge. 

À Sainte Anne, on a écouté religieusement 
et applaudi avec ferveur Haydn et Mozart. 
On n'a peut-être pas du tout compris Gla- 
zounow et Tshaikowsky, mais même si l’on 
en a gardé qu'ine impression vague, on 
s'est prédisposé à recevoir des impressions 
de plus en plus claires. Ce ne fut certes pas 
une soirée perdue que celles que les auto- 
rités de cette maison ont donné à leurs 
élèves. 

+ *X * 


DE L'UTILITE D'UNE SALLE 
DE CONCERT 


Il est vraiment regrettable que Montréal 
ne possède pas une salle de concerts dignes 
de recœævüir les grands artistes. Nous de- 

"(Suite à la page 32) 
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hissante) 


re TU, 


ay 


friandise 
délicieuse 
—rafraîchit 
commeun 
ruisseau 
d’eau pure. \ 
C’est tout bénée 
fice pour les dents, 
l’haleine, l’appétis 
et la digestion. 


Poe 7 DEPILO » 
pour DÉTRUIRES Procédé 


moderne, 
efficace 
et sans 
danger. 
Usage 

| facile, 
vivement en Î minute. [| agit d’une 
façon aussi simple que l’eau et le savon 
a enlèvent la poussière et surtout ne 
ait pas repousser le duvet. Prix, $1.00, 
échantillon, 50c Envoyé par malle contre 
Bon de Poste par The White Castle 
Drug Co. Casier postal 2234, Montréal. 


COUPON D'ABONNEMENT 
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Ci-incius veuillez trouver la 
somme de $1.00 pour 1 an ou 50c 
pour 4 mois d'abonnement au 
magazine LE FILM. 


Nom 


LES LEE LE LL ELLE ECO EE EPEOONNTE TERRES 


CLLLECECEEE PET LERLLELLELEL ELEPEEEEENOEPEEENES 


POIRIER, BESSETTE & CIE 
131, Cadieux, Montréal, P.Q. 
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BEAUTE DE LA POITRINE 


DISPARITION DES 
CREUX DES EPAULES 
ET DE LA GORGE 


PAR L'EMPLOI DU 


TRAITEMENT 
DENISE ROY 


EN 30 JOURS 


Le Traitement Denise Roy 
développe et raffermit très rapi- 
dement la goitrine. 


D'une efficacité remarquaible et durable sur le buste. 
Très bon pour les personnes maigres et nerveuses. 

Bienfaisant pour la sauté comme tonique pour 
renforcir; facile à prendre, il convient aussi bien à la 
jeune fille qu'à la femme faite. 


Prix du TRAIMEMENT DENISE ROY 
de 30 jours, au complet : Un dollar. 
Mme DENISE ROY, 313, RUE AMHERST 
Boîte Postale 2740 
MONTREAL 


Renseignements gratuits donnés sur réception de trois 
sous en timbres. 


gg Toute correspondance strictement confidentielle. 


Département | 


NE SOUFFREZ PLUS ! 


LE TRAITEMENT MEDICAL EF. GUY 


© C'est le meilleur remède connu contre les maladies 
féminines ; des milliers de femmes ont, grâce à lui, vic- 
torieusement combattu le beau mal, les déplacements, 
inflammations, tumeurs, ulcères, périodes douloureuses, 
douleurs dans la tête, les reins ou les aines. 

Envoyez 5 cents en timbres et nous vous enverrons 
GRATIS une brochure illustrée de trente-deux pages 
avec échantillon du Traitement F. Guy. 
Consultation: Jeudi et Samedi, de 2 hrs à 5 hrs p.m. 

MmE MYRRIAM DUBREUIL 


3902, PARC LAFONTAINE, MONTREAL 
(Près de la rue Roy) 


Boîte Postale 2353 — Dépt. 25 
Le 


MonTREAL, JANVIER 1926 


CHRONIQUE MUSICALE 


(Suite de la page 31) 


vrions avoir au moins une ou deux grandes salles de concerts 
dans la métropole du Canada. Et d'après le tableau publié, il 
y a déjà queque temps, dans l’almanach Lovell, Montréal est 
par sa population, la sixième plus grande viile de 1 Amérique du 
Nord. Or si nous prenons dans le même tableau, les vies qui 
ne viennent qu'après la nôtre nous trouverons St-Lou,s dans le 
Missouri, avec une population de 812,:00 âmes; Boston, avec ses 
716,800 âmes possèdent les plus fameux orchestres du monde et 
que Los Angeles, 666,800 âmes; Pittsburg, 626,000 âmes; Cinc:n- 
nati, 400,000 âmes ont tous des orchestres fameux et des salies de 
concerts et que Toronto avec ses 535,000 âmes et son choeur Men- 
dellsohn, le meilleur peut-être de tout: l'Amérique a ses deux 
orchestres qui feraient bonne figure en maintes autres villes. 

Seul, Montréal avec une population d'un million et plus, n'a 

rien, ren, rien! 
. Il y a des années que l'on demande au moins une grande salle 
de concerts, un orchestre, de l'opéra, toutes choses qu on eut au- 
trefois et qu’on a gaspillées et perdues. 11 est grandement temps 
que nous nous décid.ons enfin à sortir de cette torpeur. Ce nest 
pas parce que nous n'avons qu’une denti-douzaine de choeurs et 
une société de musique de chambre que nous devons nous arrêter 
là; non, nous devrions être à la tête du mouvement musical au 
Canada. Ce n’est pas quil faiile créer tout ce qui nous manque à 
la fois, le plus urgent d abord est une salie de concerts. 

Nous demandons donc aux capitalistes de Montréal qui ont à 
coeur l’art mus.cal, de commencer le mouvement en se réunissant 
ensemble afin de construire une grande salle de concerts que nous 
avons besoin depuis si longtemps pour l'avancement de l'art mu- 
sical au Canada. 


M. ARTHUR MICHAUD 


+ *X * 


Il me fait plaisir d'annoncer aux lecteurs du journal Le Film, 
le succès d'un chanteur canad.en, M. Arthur Michaud. Ce ténor 


; ’ 


| a été engagé par M. Walter Damrosch pour chanter dans Fidé- 
 lio qu'a donné le New-York Symphony Orchestra, avec choeurs 


à la salle Carneg'e le 5 décembre, et au Mesca Temple le 6 dé- 
cembre dernier. 

L'engagement fait par M. Damrosch a été confirmé par M. G. 
Eccles, le gérant de l'orchestre et du festival Beethoven. 

Malgré le pronostic brutal donné, ii y a quelques années, dans 
l’un de nos journaux domin.caux, sur la carrière de M. Michaud, 
celui-ci a su faire son chemin dans une viile où il est pourtant si 
facile de fare naufrage et le choix fait de lui par M. Walter 
Damrosch lui est un dédommagement mérité. 


* x * 
MUSIQUE À L'ACADEMIE DE QUEBEC 


Un moine musicien a été décoré de la Lég'on d'honneur pour 
fait de guerre. C'est l'ém.nent grégoriouiste et musicologue Dom 
Lucien David, le leutenant Lucien David. Dès les premiers 
jours Dom David partit au front comme sous-officier d'infante- 
rie. Chef de patrouille aux environs de Verdun, il y déploya les 
pius grandes qualités de bravoure, d'endurance et de meneur 
d'hommes. 

Plusieurs fois cité à l’ordre du jour, Dom Lucien David devint 
lieutenant et aujourd hui le gouvernement lui décerne la croix de 
la Légion d'honneur. Tous ses amis et ses admirateurs s'en ré- 


jouissent. 
* * * 


MUSIQUE À L'ACAEMIE DE QUEBEC 


L'Académie commerciale de Québec, dirigée par les Frères des 
Ecoles Chrétiennes, possède parmi son personnel enseignant un 
musicien de très haute valeur que, malgré la règle d'humilité de 
l'institut à laquelle d'ailleurs je ne däcis aucune obé,ssance, je 
in'empresse de nommer; le Frère Raymondien. 

Or, ce religieux, qui, comme tous ses confrères chargé d'une 
classe et classe antimus.cale: des mathématiques! a trouvé le 
temps de perfectionner sa science artistique, d'affiner son goût 
orignal, d'élargir son érudition, de faire de la composition et 
d'organiser choeur et orchestre. 

Après le chant choral, il a donné son travail à l'organisation 
d’un orchestre et d’une harmonie, tous les deux encadrés des pro- 
fesseurs de l’Institution, de sorte qu'à l'heure actuelle il dirige un 
orchestre composé de cordes 23, flûtes 2, hautbois 1, cor anglais 
1, cors 2, basson 1 et les cuivres: et une harmonie qui comprend: 
pistons et trompettes 8, cors 4, trombones 5, bugles 4, saxhorns 


4 su mas das ” nine items 
harnais mi - ones es mes ee 


i 


+ ia om 


En Ces 


_ saxophones 6, flûtes 3, hautbois 2, clarinettes 17, basson 1, et 
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altos 4, barytons 4, basses 3, bombardons 3, basses à cordes 2, 


batterie. C'est déjà beau! , 

Quand aux programmes de l’un et de l’autre groupe, un musi- 
cien comme l'est le Frère Raymondien ne peut manquer de les 
soigner aussi; en donnerai-je comme exemple ceux de la Sainte- 
Cécile le 23 novembre dern.er. Pour l'harmonie: Heroid, Boël- 
mann, Bizet, Glinka, Shumann; pour l'orchestre: Berlioz, Pierné 
et Dubois. \ 

On ne saurait choisir, avec un goût plus sûr des pièces plus re- 
présentives de la vraie musique que la Marche nocturne, et le 
Repos de la Sainte-Famille, de l'Enfance du Christ, le Ménuet 
de la Suite Gothique de Boëllmann, ie Dixtuor en trois mouve- 
ments de Dubois ou l’Andante et Allegro de Shumann. 

C'est à la fois une récréat.on de haute valeur et un enseigne- 
ment, et cest toujours à ces deux points de vue qu'on devrait 
xnvisager la musique à l'école, 


NOUVEL OPERA À FRANCFORT 


Le nouvel ouvrage lyrique de M. Arnold Shonberg, “Attente”, 
sera créé à l'Opéra de Francfort, écrit le correspondant du “Mé- 
nestrel” en Allemagne. 

+ * * 


MUSIQUE INSPIREE PAR L'AUTOMOBILE FORD 


On mande de New-York qu'un compositeur romain vient de 
dédier au céièbre industriel Henry For, de Détroit, une marche 
intitulée: “A Sunday in the Ford car”. 

* *X *% 


UNE PANTOMIME A L'OPERA DE BERLIN 


L'Opéra de Berlin annonce la création prochaine d’une panto- 
mime de M. Dela Bartok. L'oeuvre porte le titre: “Le Manda- 
rin merveilleux”. 

*X %X *% 


EDITIONS D'OEUVRES D'ALEXIS CONTANT 


L'édition Belgo-Canadienne, maison qui a déjà édité maintes 
oeuvres mus:caies canadiennes de valeur dont ceile de Soeur Ma- 
rie-Thérèse, de MM. Arthur Letondal, J. B. Dubois, Albert 
Chamberland, Alfred Laliberté, H. M. Jacquet et Jack Multon, 
vent de faire paraître en impress'on luxueuse des oeuvres variées 
du regretté Alexis Contant. Extrêmement soignées ces publica- 
t.ons sont présentées avec goût et mettent en valeur les oeuvres 
suivantes: “Baiser d'amour”, paroles d'Albert Lozeau; “Canada” 
pour baryton ou mezzo, paroles de Gonzalve Désaulniers: “Clos 
ta paupière”, paroles de J. Barbier avec ja dédicace “A ma chère 
femme”; “Romance” pour violoncellk ou violon et piano déd.ée 
à M. J. B. Dubois, violoncelliste, genre berceuse pour violoncelle 
ou violon et piano à M. Gustave Labelle, violoncelliste, Méditation 
pour violoncelle, violon et piano avec la dédicace: A mon fils 
Edgar. | 

*k *X *% 


UNE EDITION COMPLETE DES OEUVRES DE WEBER 


La section musicale de l'Académ'e Al'emande, d.t une dépêche 
de Berlin, va ouvrir le cycle de ses publicat'ons avec une édi- 
tion complète de Weber. 

Le prem.er vo'ume dot paraître pour le centième anniversaire 
de la mort de Weber qui tombe le 26 juin 1926. 

*X * * 


EPRFETS DE LA MUSIQUE 


Euterpe et Esculape ont toujours fait bon ménage, et nombreux 
sont ceux qui ont essayé de combiner leurs arts pour soulager les 
maux de l’humanité. Une nouvelle tentative vient d’être fa:te dans 
cet ordre d'idées pour combattre la terrib'e tuberculose. Si la 
musique, hé'as! ne parvient po'nt à la guér'r, suivant une com- 
munication du Dr Bell, faïte au meeting annuel de l’Amer:can 
Sanatorium Assoc'ation, elle exercerait sur les maïades qui en 
sont attents une bienfaisante influence morale en les distrayant, 
les empêchant de s'arrêter sur les souffrances, ce qui est très fré- 
quemment une cause d’aggravation. Des expériences concluantes 
ont été faites dans seize hôp'taux différents par la “New-York 
Tuberculosis Associat.on” qui a traité par le moyen de concerts 
aiternatifs de chant, harpe, violon Gi piano 


PROCHAIN CONCERT DE MLLE A. DESMARTEAUX 


Mlle Anita Desmarteaux, pianiste, doit donner au cours de ce 
mo,s un concert au Ritz-Carlton. La jeune artiste est arrivée ré- 
cemment de Paris où elle a poursuivie ses études muscales sous 
la direction d'Isidore Philipp. - 
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POUR VOUS, 


GRATIS SOU Vous 


EMBELLISSEZ VOTRE POITRINE EN 
25 JOURS GRACE AU 


REFORMATEUR 
MYRRIAM DUBREUIL 


Toutes les femmes doivent être belles et toutes peuvent 
l'être, avoir une belle poitrine, être grasse, rétablir leurs 
nerfs, et cela en 25 jours avec le REFORMATEUR 
MYRRIAM DUBREUIL. 

Approuvé par les meilleurs 
médecins du monde, les 
hôpitaux, etc. Les chairs 
se raffermissent et se toni- 
fient ,la poitrine prend une 
forme parfaite sous l’action 
\  bienfaisante du Réforma- 
S" teur. Il mérite la plus en- 
‘ tière confiance car il est le 
| /. résultat de longues études 
consciencieuses ; approuvé par les sommités médicales. 


LE REFORMATEUR 
MYRRIAM DUBREUIL 


est un produit naturel possédant la propriété de raffer- 
mir et de développer la poitrine, en même temps que, 
sous son action, se comblent les creux des épaules. 
Seul produit véritablement sérieux, garanti absolument 
inoffensif, bienfaisant pour la santé générale comme 
tonique. Le Réformateur est très bon pour les per- 
sonnes maigres et nerveuses, Convenant aussi bien à 
la jeune fille qu’à la femme dont la poitrine a perdu 
sa forme harmonieuse par suite de maladies ou qui 
n'était pas développée. 

Le Réformateur Myrriam Dubreuil jouit dans le 
monde médical d’une renommée universelle et déjà 
ancienne comme reconstituant et aliment de la beauté, 
tout en restaurant ou en augmentant la vitalité sans 
oublier qu’il contribue, en même temps, à chasser la 
nervosité, neurasthénie, etc. 


ENGRAISSERA LES PERSONNES 
MAIGRES EN 25 JOURS 

Envoyez 5 cents en timbres et nous vous enverrons 
GRATIS une brochure illustrée de 32 pages, avec 
échantillon du Réformateur Myrriam Dubreuil. Notre 
Réformateur est également efficace aux hommes mai- 
gres, déprimés et souffrant d’épuisement nerveux, etc., 
quel que soit leur âge. 
BE Z'oute correspondance strictement confidentielle. 


Les jours de consultation sont: JEUDI et SAMEDI 
de chaque semaine de 2 heures à 5 heures p. m. 


Mme Mvrriam Dubreuil 


3920, PARC LAFONTAINE, MONTREAL 


(Près de la rue Roy) 
DEpPT. 18 BoITE PosTALE 2353 
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UN bon moyen de maigrir, pour ceux 
qui le désirent, paraît être de prendre char- 
ge d’une production cinématographique. 
E. de B. Newman, gérant général de 
Mary Pickford a juste perdu 13 livres 
pendant les treize semaines qu'a nécessi- 
tées ‘‘Scaps”. 
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DOUGLAS FAIRBANKS a bon 
coeur, il a décidé de pensionner dans une 
douce vieillesse plusieurs chevaux dont il 
s'est servi au cours de ses productions et 
qui ont été ainsi une source de profits 
pour lui. Il a également décidé d'agir de 
même avec tous les chevaux qui lui servi- 
ront à l'avenir. George Holt, un cow- 
boy expert en l’art de soigner les chevaux 
a été chargé de leur entretien. Bien des 
vieux serviteurs souhaiteraient sans doute 
d'être à la place de ces chevaux. 
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PAULETTE DUVAL, de la Me- 
tro-Goldwyn, est comprise dans la distri- 
bution de “Beverly of Graustark”, pro- 
duction Cosmopolitan. Elle y a naturel- 
lement un rôle de vampire dont elle s’ac- 
quittera certainement avec l'artistique et 
superbe rosserie qui la caractérise. 


BEAUTE DES YEUX 


Produits importés de la Grands 
aison Bichara de Paris. 


Vous pouvez maintenant vous procurer le 
secret du charme des yeux en employant le 


MOKOHEUL BICHARA 


CA donne aux yeux un éclat diamanté. 
mployé par les plus grandes artistes du 
monde et les beautés européennes. 


PRIX : $2.00 


CILLANA BICHARA 


Produit pour rendre les cils et les sourcils 
aboadants et les maintenir droits, auss! 
pour leur donner une couleur attrayante. 


SA — pour les blondes 
NOIR 


— pour les brunes 
PRIX : $2.00 


. PARFUMS 


Les parfums Bichara sont incontestablement 
les meilleurs parfums de nos jours et 
jouissent d’une réputation européenne sans 
rivale. ROSE-ROSE — YAVOHNA — 
CABRIA — NIRVANA — SYRIANA — 
AMBRE. Petit flacon : $1.00 
Fournisseur de la Cour Royale d’ Espagne. 
EN VENTE CHEZ TOUS LES 
PHARMACIENS Er PARFUMEURS 
Expédié franco par la malle sur réception 
prix. 


PRODUITS BICHARA 
502 SAINTE-CATHERINE EsT 
Suite 111-113-115 Tél: Est 3200 

MONTREAL, Can. - 
Gec. Latourelle, agent pour le Canada. 


LE COURRIER DU 
“FILM 


LOLITA. — Rod LaRocque, 1756 
Orchid Ave, Los Angeles; je le crois en- 
Ben Lyon, marié ré- 
Lew Cody, à la Para- 
Je n'ai pas l’adres- 
Merci pour la jolie 


core célibataire. 
cemment, dit-on. 
mount, a été marié. 
se actuelle de l’autre. 


carte. 
& % % 


JE VEUX ETRE ACTRICE. — 
Vous n'êtes pas la seule.—Jackie Coogan 
aux studios de la Metro, à Hollywood. 
Il n’y a pas d’endroit à Montréal où l'on 
s'engage pour être actrice. 


ee + 


PETITE INCONNUE. — Lloyd 
Hughes, marié à Gloria Hope: adresse: 
601 S. Rampart St., Los Angeles. Ri- 
cardo Cortez, aux soins de la Paramount, 
Edmund 
Lowe, marié à Lylian Tashman en sep- 
tembre 1925 ; ne donne pas son âge. Mais 
oui, les artistes ont leurs soucis tout com- 
me les autres, nul n’en est exempt ici-bas 
malheureusement, et je vous conseille de 
rester avec votre famille, c’est encore là 
que vous en aurez le moins. 


je crois qu’il parle le français. 
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DEVIL'S CARGO. — Tom Sanst- 
chi, 1276 Sweetzer Ave, Los Angeles: 
6 pieds - pouce, 218 livres; les uns le di- 
sent né en Suisse et d’autres à Kokomo, 
dans l’Indiana. Ecrivez à Noah Beery à 
la Paramount. Theo. Kosloff est tou- 
jours à l'écran, vous le reverrez prochai- 
nement; nous avons déjà publié ces pho- 
tos-là. Merci pour vos souhaits. 


FO € % 


E. J. COMTOIS. —— Les différents 
studios dont il est question dans ce ma- 
gazine sont pour la plupart en Californie 
mais il en existe également quelques-uns 


à New-York. 
& & % 


JE PENSE A LUI. — Nous avons 
publié plusieurs fois Ramon Novarro. 
Vous voudriez son histoire écrite de sa 
main? C'est un peu d’exigence. Il est 
célibataire; ad. aux soins de la Metro- 
Goldwyn. 
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RIEUSE. — Forrest Stanley, 604 
Crescent Drive, Beverly Hills, Cal. Lewis 
Dayton, L550 Curson Ave, Los Angeles. 
William Boyd, 6094 Salem Place, Holl. 
Allan Forrest, aux soins de la Metro- 
Goldwyn. Norman Kerry, à Universal 
City. Adresse indécise pour les autres. 
Je vous souhaite un prompt rétablissement. 


+ + + 


ROSITA. — Alice Calhoun, 1551 
Edgemont St., Hollywood. Pauline Fre- 
derick, à Beverly Hills, Californie. Lau- 
ra La Plante, à Universal City. Anna 
Q. Nilsson, 19451 Argyle St., Holly- 
wood. Douglas Fairbanks, à son studio 
à Hollywood. Troubetzkoy, à la Para- 


mount. Charles de Roche est en France. 


Le) 


NORMA SHEARER paraîtra, pour 
la deuxième fois de sa carrière artistique, 
dans des scènes de cirque. La première 
fois, on s’en souvient, c'était dans “He 
Who Gets Slapped”; cette fois-ci ce sera 
dans “The Light Eternal”. Elle y a le 
rôle d’une acrobate sur le trapèze et, com- 
me Daniel, de biblique mémoire, elle est 
jetée dans la fosse aux lions par une ad- 
versaire qui la croit la rivale en amour. 
La chute du trapèze parmi les lions est 
certainement l’une des plus émouvantes 
scènes de cette production. 


ee À * 


On tourne actuellement, aux studios de 
la Metro-Goldwyn, “The Torrent’, adap- 
tatio nd'’un roman de Vicente Blasco 
Ibanez. Cette nouvelle production Cos- 
mopolitan marque le début à l'écran de 
Greta Garbo, actrice suédoise dont le tra- 
vail fut très remarqué en Europe. La 
distribution comprend également les noms 
de Gertrude Olmstead, Edward Connel- 
ly, Lucien Littlefield et autres artistes de 
renom. 
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RICHARD BARTHELMESS ter- 
mine son travail dans “Just Suppose”’, 
production de la First National: il y a un 
rôle différent de ceux qu’il a eus jusqu'ici, 
celui de jeune prince d'un royaume fabu- 
leux. Lois Moran est sa partenaire. 

Dans sa prochaine production il parai- 
tra en cowboy eaux manières rudes, qui 
devient amoureux d’une jeune héritière de 


l'Est. 


LE MODELE DES MAGAZINES 


UNE FOIS ET VOUS EN SEREZ CONVAINCU. 


Deux romans passionnants d'intérêt. 
Articles scientifiques et de voyage. Pages amusantes. 


Chronique du Petit Jardinier. Modes 
parisiennes. Musique. Cuisine. Notes 
encyclopédiques. Curiosités et inven- 
tions. Nombreuses gravures. 


Chaque mois, 


UNE COUVERTURE EN 
COULEURS 


| 


En vente partout: 10 sous le numéro 


La revue des beaux romans d’amour 


IR 


Plusieurs nouvelles complètes. 
Monologues. 


COUPON D'ABONNEMENT 


Ci-inclus veuillez trouver la | 

Magazine hebdomadaire SOMME de #3.50 pour | an ou | 
sMustré #2.00 pour 6 mois (Etats-Unis: 

$2.00 pour I an ou $2.50 pour 

LITTERAIRE—MUSICAL 6 mois) d'abonnement au ma- 
HUMORISTIQUE gazine LE SAMEDI. | 
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POIRIER, BESSETTE & CIE, | 
131, rue Cadieux, MONTREAL | 
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Populaire 


la plus intéressante, la plus volumineuse et la plus économique 
de toutes les revues publiées en langue française au Canada. 


Un roman complet dans chaque numéro — Articles variés — Cinquante gravures 


DANS LE NUMERO DE JANVIER 


Près de Lui 


Par DYVONNE 


——— 


EN VENTE PARTOUT 
15 SOUS LE NUMERO 


COUPON D'ABONNEMENT 
BK 


somme de $1.50 pour I! an ou 
75c pour 6 mois d'abonnement 
à LA REVUE POPULAIRE. 


La seule revue mensuelle 
illustrée qui instruit et 


Ci-inclus pe trouver la | 
amuse en même temps. | 
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Deux raisons exceptionnelles 
de vous abonner au magazine 


Ces deux nouvelles raisons sont deux aubaines importantes : 


. lo. — Une importante réduction de prix d’entrée dans les théâtres sui- 
vants: St-Denis, Ouimetoscope et Casino, à Montréal, et l’ Auditorium, à 


Québec. 


20. — Une prime intéressante et gratuite à tous les nouveaux abonnëés. 
Cette prime consiste en photos de luxe, dimensions 7 x 9, et représentent des 
scènes dans lesquelles on retrouve les personnages connus de l’écran. Ne pas 
confondre, il ne s’agit pas de simples reproductions en gravure mais de 
photos réelles. Nous les distribuerons ainsi : 


DEUX avec chaque nouvel abonnement de six mois ; 
QUATRE pour un abonnement d’un an. 


Cette prime étant absolument gratuite ne peut pas faire l’objet d'un choix spécial; bien que notre stock soit 
important, il n’est pas inépuisable. Ne différez donc pas votre abonnement. 

Remplissez le coupon ci-dessous, joignez le montant requis et envoyez-le AUJOURD'HUI MEME: ces 
photos-primes commençant à être données avec les abonnements partant du 15 décembre 1925. 
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COUPNN D'ABONNEMENT 
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_ Ci-inclus le montant d'un abonne- 
ment au FILM, 50c, pour six mois 
(avec deux pbhotos-primes) 


TIENNE 


ou 

#1.00 pour un an (avec quatre photos- 

primes.) 
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POIRIER BESSETTE & CTE,., 
131, Cadieux, Montréal, P.Q. 


Stécimen réduit d'une des photos 7 x 9 données en 
prime aux nouveaux abonnés. 
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